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MEMOIRE 

SUR LA MAÇONNERIE. 

m 

p r 

Taudis que le Maçon vulgaire , sa* 
tisfaît d’une apparence mystérieuse t se 
contente de savoir prononcer quelques 
mots dont il Ignore le sens; de répéter 
quelques signes inexacts , Pobser valeur 
philosophe s "élance dans les siècles pas* 
sés, remonte aux causes premières , au 
but réel de nos initiations. Si quelque 
succès a couronné ses pénibles recher- 
ches , si la lampe de l’étude a pu guider 
ses pas dans le dédale obscur des mys- 
tères antiques, avide d'instruction, il 
Viendra trapper ^la porte de nos tem- 
ples; c'est parmi les successeurs des en* 
fans du Nil * qu’il viendra chercher des 
connaissances nouvel^#. Mais quel spec- 
tacle inattendu va frapper ses regards ? 


* 
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quel assemblage bizarre et puéril rem- 
place f parmi nous * tes dogmes sacrés r les 
rites inaltérables, la morale sublime des 
initiés ? Ainsi f dans les syr tes delà Thé— 
baide, dans lés plaines où Miltiade et 
Fabius déployèrent autrefois leurs en* 
soignes triomphantes, le voyageurap-^ 
perçoit au loin les restes majestueux d'un 
palais ou d'un temple; il précipita ses 
pas, son pied touche le seuil..* Arrêtes , 
imprudent !,*, Contemple de loin ces 
ruines imposantes; mais n'approches pas 
de ces marbres brisés. Ces colonnes qui 
s'élancent dans la nue sont dépouillées 
des ornemens qu'on admirait autrefois. 
La ronce du désert voile ces bas-reliefs , 
etces inscriptions qu’a déjà rendues mé- 
connaissables la main glacée du temps, 
ou la hache de la barbarie. 

Tel est l’aspect , tels sont les senti- 
mens qui Tiendront* s'offrir au Maçon 
instruit qui pénétrera dans nos ateliers, 

Enfans de la veuve! si parmi vous il 
se trouve des hommes qui craignent tes 
iicceiis de la vérité; qui préfèrent l'état 
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de langueur dans lequel gémit la science 
maçonnique aux réformes hardies , 
niais nécessaires, qu'il faut opérer pour 
lui rendre son premier éclat; qui soient 
moins jaloux de la gloire de Tordre t que 
du faible honneur d*étalerdans les loges 
les ornemens d*un prétendu haut grade ; 
qu'ils s'arrêtent. La lecture de cet écrit 
troublerait leu*' repos , sans leur donner 
la force de s'opposer aux progrès du 
mai ; qu'ils courbent leurs fronts de- 
vant les fantômes qu'une vieille habi- 
tude a consacrés , et qu'ils nous laissent 
le soin de les dépouiller du voile qui les 

couvre , de les montrer sous leur véri~ 

* * 

table forme , et de les détruire en leSf 
éclairant du flambeau dj l'analyse. 


(*) L'origine de nos mystères touche 
au berceau de la civilisation fi}* Pendant 

(*) morceau nécessitant des notes tres- 
étendues* nous avons cru devoir les reporter 

khûn. 
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des siècles , l'homme, agreste comme les 
rochers qu'il habitait, ne connaissant 
que le premier, le plus puissant des be- 
soins, celui de sa conservation ,se nour- 
rissait des végétaux que la main de la na- 
ture avait semés sous ses pas, ou des 
chairspalpitantes qu'il disputait aux ani- 
maux féroces. Sans cesse errant , sans 
idées , sans désirs; plus &u moins cruel 
suivant l'énergie de ses besoins, selon la 
température et la fertilité des lieux où il 
traînait sa longue enfance , il cessait de 
vivre avant d'avoir su s'il existait 

Tel fut l'état des premiers habitai» 
du giobe. 

Enfin, au milieu de ces peuplades 
sauvages, l'Eternel fit naître un de ces 
grands génies, qui, toujours au-dessus 
de leur siècle, sans instruction, sans 
culture, Conçoivent de vastes desseins 
et les exécment, sans autres moyens 
que l'ascendant qu'ils savent prendre 
sur les esprits vulgaires. Cet homme, 
que toutes les nations antiques se sont 
disputé l'honneur d'avoir vu naître 
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parmi elles j cet homme qu'elles ont 
nommé tour à tour Brahma , Ammon , 
Odin, Prométhée, parvint, à force de 
génie et de persévérance, à rassembler 
les familles errantes dans les forets ; 9 
répandit sur elles ces flots de lumière 
que le Grand Architecte avait placés 

dans son cœur. Second créateur du 

*- 

monde , il leur annonça un Dieu su- 
prême , immuable* éternel, et leur parla 
en son nom, 

A sa voix , les arts primitifs sortirent 
du néant ; la terre, faiblement sollicitée, 
répondit aux efforts des premiers culti*- 
valeurs. C’en est fait* le sort du genre 
humain est assuré, l'édifice du monde 
va s’élever rapidement; l'homme nais- 
sant ne craindra plus la faim dévorante ; 
le tigre évitera désormais des lieux ou 
plusieurs bras réunis sont prêts à le re- 
pousser. 

Tout porte à croire que les bords du 
Gange ont vu s'opérer cette heureuse 
révolution. 

En' effet, qu’on admette le système 
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du mouvement progressif de la mer 
d 'Orient en Occident^ que L'on considère 
la position , la température de l'Inde, 
on conviendra qu’elle dut être le pays 
de la terre le pins anciennement civi- 
lisé (a). Tous les lecteurs se rappellent 
sans doute les expressions de cet écrfr* 
vain philosophe qui traça l'histoire des 
relations commerciales de l'Europe* avec 
les autres parties du globe. « En général, 
» dit-il , on peut assurer que le climat 
» le plus favorable à L'espèce humaine , 
» est le plus anciennement peuplé. Un 
» air pur, un climat doux, un soi fertile 
n et qui produit presque sans culture, 
» ont dû rassembler les premiers hom- 
» mes. Si le genre humain a pu se mufr 
» tiplier et s'étendre dans des climats 
» Affreux où il a fallu lutter sans cesse 
» contre la nature; si des sables bru! ans 
«et arides, des marais impraticables, 
* des glaces éternelles ont reçu des ha- 
» bi tans ; si nous avons peuplé des forêts 
» et des deserts ou il fallait se défendre 
» des élémens , des bêtes féroces et de 
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* nos semblables 5 avec quelle facilité 
9 n'a-t-ou pas dû se réunir dans ces con- 

* trées délicieuses où l'homme* exempt 

* de besoins s n’avait que des plaisirs à 

* désirer, où, jouissant sans travail et 

* sans inquiétude des meilleures pro- 
» du et Ion s et du plus beau spectacle de 
» l'univers, il pouvait, à juste titre, 

* s'appeler Pêlre par excellence et le roi 

* de la nature (3). » 

Telles étaient les rives du Gange et 
les belles contrées de Pin d cm s tan, 

Si des raisons physiques semblaient 
ins u ffîsa ntes pour assurer auxBrahmes le 
titre Je fils aines de la terre, qn'on ou- 
vre les annales .des nations, qu'on par- 
coure les anciennes cosmogonies, chaque 
peuple place loin des bords qu'il habile 
le berceau de ses dieux et la patrie de 
ses fondateurs. L’Indien seul montre les 
lieux où naquirent ses bienfaiteurs {4). 
Vainement l'antique et orgueilleuse 
Egypte cherchait à perdre son origine 
dans la nuit du néant. Osiris était Ethio- 
pien ^rêtres étaient forcés d'en con* 
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venir, Chaque année ils entreprenaient 
un long et pénible voyage, pour offrir, 
dans Ja patrie d'Osirïs, un sacrifie* 
solennel avec les Gymuosophistes de 
Méroë(5) ; 1* Ethiopien , à son tour, allait 
puiser chez ses frères de l'Inde des 
connaissances nouvelles. 

Forcé de me contenir dans les borne* 
étroites que je me suis prescrites , je ne 
chercherai pas à augmenter par d'autre* 
preuves la longueur d’un précis néces- 
saire, mats déjà trop étendu. 

Je le répète, tout porte à croire que 
le Législateur du monde naquit sur les 
rivages délicieux du Gange ou de l*In- 
dus. Ses yeux, avant de se fermer, virent 
s'élever 1* édifice imposant qu'il avait 
construit. Fier de son ouvrage, il put 
se dire : Et moi aussi, j'ai créé l'homme. 

Les familles qui l 'environnaient du- 
rent voir en *Iiïi un être au-dessus de 
l'humanité. Celui quiles avait arrachée.* 
du fond de leurs déserts; celui qui leui 
avait donné des idées, des sensation 
nouvelles , dut leur paraître un envoya 
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âu ciel, une émanation du Dieu qu'il leur 
avaitfait connaître. Il sentit bïentôtque 
les yeux de l'homme étaient trop faibles 
pour supporter l'éclat de la vérité ,et 
se garda de détruire une illusion qui lui 
fournissait un moyen si puissant de faim 
le bien. Ses enfans seuls reçurent le dé- 
pôt tout entier de ses lumières. Eux 
seuls furent -chargés de la fonction sa- 
crée d'instruire les races futures. Telle 
fut la mission transmise d'âge en âge 
aux initiés de tous les temps et de tous 
les pays; telle est, je crois, l'originel 
qn'on peut assigner à nos mystères (6), 
Les descendais du sage dont je 
Tiens d’esquîsaer Thistoire, suivirent la 
route qu'il leur avait tracée. Inventeurs 
de tous les arts, créateurs de toutes les 
sciences, ils admirent au partage de 
leurs connaissances quelques hommes 
privilégiés, que leurs vertus et leurs 
grandes qualités en avaient rendus 
digues. C'est du sein de celte réunion 
de* sages que partirent les rayons de lu- 
mière qui devaient éclairer l'univers j 

3 3 
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ce sont eux que l’antiquité reverra sous 
te nom de Brachmanes ou de Gymno- 
sophistes (7). 

Occupés sans relâche du bonheur des 
hommes ^ contemplant sans cesse les 
merveilles de la nature, trouvant cha- 
que jour dans son sein une source 
inépuisable d'instruction , les Brach— 
rimincs jouissaient, dans le «calme et la 
méditation , d’une paix que rien n’avait 
eucore altérée ? lorsqu’un nuage en- 
flammé s'avança du côté du nord* Les 
plaines de l’Inde furent bientôt cou- 
vertes d’armes et de guerriers ; c'étaient 
les farouches enfan 3 de Vichnon( 8 ). Le 
fer à la main , ils venaient fonder un em- 
pire, et prêcher une religion nouvelle* 
Fidèles à leurs principes , les paisibles 
Brachmanes préfèrent la mort à Tiior- 
reur de tremper leurs mains pures 
dans le sang de leurs bourreaux; ils pé- 
rirent presque tous. Presque tous tom- 
bèrent sous les coups dés sectateurs de 
Vichnon , qui remplacèrent les dogmes 
t lin pies et sublimes de Budda f par un 
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culte rempli de fables ridicules et de 
pratiques superstitieuses* C'est le meme 
qui subsiste aujourd'hui dans les Indes. 
Les principes des Brachmanes n'exis- 
tent plus que dans les Vedes, et chez 
mie tribu faible et dispersée, dont les 
membres portent le nom de Scham- 
maners (9). 

Long- temps avant cette époque dé- 
sastreuse, non contents d'avoir fait le 
bonheur de l'Inde , les Brachmanes 
prétendirent à la gloire de civiliser Je 
reste du monde. 11 est probable que ta 
Perse reçut les premières lumières ; 
’ mais des ténèbres épaisses dérobent à 
nos jeux cette partie de son histoire. 
Nous savons à peine que trois mi Ne 
deux cent neuf ans avant l'ère vul- 

1 

gaire, Diemschas , ou Djemschid , jeta 
les fondemens de Persepolis (10)* Au- 
delà de cette époque, il est impossible 
de rien trouver qui puisse servir à ap- 
puyer la plus vague supposition. Si le 
flambeau des arts brilla d'abord pour la 
Perse, il parait également certain qu'il 
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s'éteignît bientôt , pour reparaître avec 
tant d'éclat dans la main de Zoroastre. 

Deux législateurs, portant tous deux 
le même nom , ( u ) répandirent eu 
Perse la même doctrine, à deux époques 
différen tes (12). 

Le premier, contemporain de Firent 
gkânm 9 père de D jemschid , suivant le 
Zend-jtvesta , posa les bases de la reli- 
gion que son succcesseur devait établir 
d'une manière si solide. Elève des bracli- 
ma ns , peut-être Indien lui-même, il 
apporta en Perse les lumières qu’il 
avait puisées sur les rives du Gange,- 
Ses disciples reçurent le nom de Mages* 
Poursuivis à plusieurs reprises, leurs 
persécuteurs les crurent détruits; mais 
* leurs principes , conservés religieuse- 
ment, restèrent cachés dans les cœurs de 
quelques adeptes, jusqu’au moment «le 
la naissance du second Zoroastre (ï 3 ), 

A cet instant terrible où l’insensé 
Cambyse semblait avoir conçu le projet 
d'anéantir tous les genres de lumières; 
& l'instant où *ia doctrine égyptienne 
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paraissait éteinte dans le sang de ses mi? 

flistres , Zoroasire quitt^I’Ègypte. Ven- 

geur de ses maîtres , il soumit à leurs 
principes sacrés leurs barbares oppres- 
seurs* Des débris épa^^e. l'auciejme 
loi, des connaissances fffëjA cvvait recueil- 
lies aux Indes et à Mepipïijs,.il forma un 
corps de doctrine qui devint bientôt le 
code religieux (fes Perses, des Chaldéens, 
des Par thés , des Bac triais , de s Saïques „ 
des Corasmiens et des Mètdçs» 
j Xes rites tnttrimjues , si lameux chez 
les B-omaius., appartiennent essen fiel - 

croyance des ÎNés 

dans l'Orient, ils passèrent en Italie 
vers Je second siècle de notre ère. On 
sait que pour être admis à l'initiation, 
il fallait subir des épreuves longues et 
rigoureuses , un jeûne de cinquante 
jours , sept passés dans une entière obs^ 
curité , une fouie d'autres pratiques 
mystérieuses préparaient l ame du néo* 
pliyte, et le disposaient à recevoir la 
lumière. Après plusieurs ablutions, il 
pénétrait eiillii dans le sanctuaire do 
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Mïthra. tàjil fais ait, Avec ses frères, une 
offrande de pairi et d’éau. Pour dernière 
épreuve , on lui présentait nue couronne 
et une épée, emblèmes de la souveraine 
puissance, à laquelle il devait préférer 
la sagesse. On ajoute que les initiés s'irii- 
primaient sur le coi-ps une marque inef- 
facabie (14). ' 

Des plaines de la Perse, les Tîracli- 
mânes passèrent en Ethiopie. Les usage* 
encore existais en Abyssinie; la res- 
semblance qui paraît avoir existé entra 
les Gymnosophistes de l'Inde (i5) et 
ceux de l'Ethiopie; l’opinion même des 
anciens sur ces deux contrées, sont au- 
tant de preuves de leur passage (i6). 

Le reste de la terre languissait encore 
dans tes chaînes de la Barbarie ; mais le 
temps approche où L'Egypte enfin éclai- 
rée , va porter chez toutes les nations le 
flambeau des sciences. Suivi d’une foule 
de ses compatriotes , Gsiris descendit 
des montagnes de l'Éthiopie. Sans guer- 
riers , sans combats, ü soumit l'Egypte 
en on instant 1 et fit adopter aux sau- 
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rages qui l'habitaient, les lois et les arts 
de sa patrie* Ento u ré de grands hom mes * 
dont la reconnaissance a fait des dieux v 
Ostris joignait aux charmes de l'élo- 
quence les prestiges d'une musique en- 
chanteresse* Les chants de neuf Vier- 
ges f que le génie mythologique des 
Grecs a placées clans les cîeux , sous le 
nom de Muses, faisaient retentit les 
rivages du NÜ des loix d'Qsiris et des 
principes de sa sublime morale. 

Bientôt les plaines de l'Égypte furent 
couvertes de villes; bientôt s'élevèrent 
ces temples superbes, ces hardis obé- 
lisques et ces immenses pyramides, qui 
font encore aujourd'hui l'admiration du 
monde* ■ 

Fidèles aux principes qu'ils tenaient 
de leurs pères, tes législateurs de Thèbes 
voulurent cacher au vulgaire leur doc- 
trine et leurs connaissances* Si les Indes 
virent naître les mystères sacrés , ils 
durent à là savante Egypte leur gloire 
et leur éclat* Le dépôt des sciences , les 
lignes mystiques que Tkot avait gra- 
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vées sur des colonnes de granit, furent 
déposée^ dans de profonds souterrains , 
où les seuls initiés avaient le droit de 
pénétrer* Bientôt un mystère Impo- 
sant, des épreuves redoutables envi** 
Tonnèrent les initiations $ et placèrent 
une barrière impénétrable entre la lu- 
mière et l’œil du profane (17)* 

C'est au fond des temples souterrains 
de Tlièbes; de Sais > d'Héliopolis et de 
Memphis, que les Hiérophantes formè- 
rent ces grands hommes que l'Egypte 
devait envoyer aux nations. Tandis 
qn 'Orphée établissait les mystères dô 
Samothrace, que Moïse créait tm peu- 
ple nouveau lï8), Triptolème et Eu* 
uiolpe donnaient des lois à la Grèce , et 
jetaient les fondement du temple d'E- 
leusis* Moins connu, aussi utile qu'eux, 
Abaris, à qui l'étendue de ses connais- 
tances fit supposer le don de franchir 
les espaces, attaché à la flèche d'Apol- 
lon, Abaris courut porter la lumière 
dans les régions hyperborées* 

Les mystères de Samothraee étaient 
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consacrés aux Cabires. Ce titre même 
indique leur origine égyptienne. Ils pa- 
raissent se rapprocher eii quelques 
points de ceux des Phéniciens; chez 
ces derniers les Cabires étaient au 
nombre de neuf* tous fils de Sydic le 
Juste . Le fils de Thabon fut leur pre- 
mier hiérophante j suivant le fragment 
de Sanchtmiaton . * ^ 

-A Samothrace on ne reconnaissait 
que quatre Cabires ou grands dieux. 
Mnaseas nous a conservé leurs noms 
mystérieux* On Je$ appelait Oxierès , 
Axîokersa , Axiokersos etCasmilos ou 
Cadolus (19). Ou ajoute que les mys^ 
tères célèbres apportés en Piirygie par 
Dardanus, passèrent ensuite en Italie, 
et furent confiés aux Vestales, qui» 
seules avec le grand prêtre * en possé- 
daient le secret* 

La Grèce, bientôt civilisée, consacra 
dans le temple d 1 Eleusis la doctrine 
sacrée qu'elle tenait des Egyptien 4 (20)* 
Trente mille initiés accourant du fond 
de l'Europe et de l'Asie* entourèrent 
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plus d'une fois la ciste mystique dans 
les belles plaines de L'Attique. 

Des épreuves terribles précédaient l'in i- 
tiation, des prestiges éclata ti s l’environ- 
naient. Des gouffres bru la ns du Tartare 
le néophyte passait dans l'Elysée. C’était 
dans ces lieux enchantés' qu’il entendait 
la voix de l'Hiérophante , et qu'admis au 
secret des mystères, il recevait le prix 
de ses vertus et de sa fermeté. 

On s’abstient difficilement de parler 
avec plus de détail de ces fêtes célè~ 
bres, que la Grèce embellit autrefois 
du charme de sa brillante imagina- 
tion, Je ne puis m’empêcher de rap- 
porter un mot qui caractérise d’une 
manière frappante l’opinion de l'anti- 
quité sur ces mystères* Le père de 
l’éloquence latine f Cicéron , remarque 
que partout où les initiations Eteusi- 
niennes ont été introduites , elles ont 
contribué à rendre les hommes meil- 
leurs, à resserrer les liens qui les unis- 
saient , et a les attacher davantage à 
leurs devoirs tai). 
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Avant de quitter ces belles contrées , 
Je dois parler d'une institution phi- 
losophique dans laquelle les vrais en" 
fans de la lumière ont pu saisir de* 
rapports fïappans avec la Franc^Ma- 
çonnerie. On a déjà pressenti que j'al- 
lais parler de l'école pythagoricienne. 

Né dans l'isle de Samos au com- 
mencement de la quarante-cinquième 
olympiade, Pythagore, dévoré du besoin 
de ^instruire , chercha long- temps la 
lumière chez les nations savantes (22). 
Après de longues études; après s'être 
fait initier aux mystères des Indiens et 
des Egyptiens , à ceux d'Eleusis et de 
Scimothrare ; après avoir connu Se- 
lon, Fittacus, Zoroastre, Epiménide,ü , 
revint enfin dans sa patrie; mais le dis- 
ciple des sages de Thèbes ne pouvait 
ee résoudre à vivre sous les lois d'un 
lyran , et Poiicrate venait d'usurper à 
Samos l'autorité suprême- Pylliagore 
renonça à ses biens, à ses amis, aux 
lieux de sa naissance. Il quitta la Grèce , 
et vint fonder, à Crotone, cette écoi^ 
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célèbre de laquelle sortirent tant d'hom- 
mes illustres. Il crut devoir entourer 
d’un voile mystérieux le flambeau de 
îa philosophie. Un soin scrupuleux le 
dirigeait dans le choix de ses élèves s et 
des épreuves de toute espèce l’assu- 
raient de leur vocation, 

fis étaient divisés eu trois classes ' on 
restait trots ans dans la première* Avant 
l’admission , on devait déposer tout son 
bien entre les mains des trésoriers (2 3 ) , 
Si ces trois premières années d’épreu- 
ves répondaient aux désirs du maître y 
l’élève passait dans la seconde classe* 
Fendant cinq années il était condamné 
au plus profond silence; la voix de 
1 Py ïhagore ne parvenait à son oreille , 
qu*à travers l’épaisseur du voile qui 
^cachait l’entrée du sanctuaire- Enfin , i[ 
était admis A la connaissance entière de 
la doctrine sacrée, et travaillait avec le 
maître a l’instruction des nouveaux ini* 
tïés* 

Les enfans de cette grande famille , 
ajoute Jambliqué, (cité par Barthélémy! ) 
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dispersés en plusieurs climats , sans 
s'être jamais vus , se recou naissaient « 
certains signes , et se traitaient au pre- 
mier abord comme s’ils s'étaient tou- 
*■ 

jours connus (24)* 

La célébrité de ces philosophes de- 
vait armer contre eux l 'ignorance et 
la méchanceté, La calomnie présenta 
ces réunions savantes et vertueuses 
comme autant de foyers' de conspi- 
ration : la puissance s'éleva contre les 
Pythagoriciens, la multitude aveugle 
les poursuivit avec fureur. Chassé de 
Crotone, errant , persécuté* Fythagore, 
avant de terminer une existence consa- 
crée au bonheur des hommes* vit ses 
malheureux disciples tomber sous le 
glaive* on expirer dans les flammes (20). 

Les déplorables restes de son école 
se rassemblèrent quelque temps après , 
et continuèrent de former des réunions, 
quelquefois tolérées* mais le plus sou- 
vent secrètes, ^ 

Du haut de ses antiques pyramides * 
le génie de l'Egypte répandait sur lo 

3 v 3 
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monde ses rayons lumineux. Pendant 
qu’une partie de ses ministres préparait 
les siècles brîllarts de la Grèce, quel- 
ques-uns s'étaient enfoncés dans les 
plaines glacées de la 5 cythie.Eji.vam la 
nature elle-même militait contre leurs ef- 
forts* Les rochers , les frimats , le carac- 
tère farouche et indépendant des enfans 
du Nord semblaient éloigner toute es- 
pérance de succès ; mais les obstacles de 
toute espèce ne présentaient aux sages 
de l’Egypte, qu'une tâche plus impor- 
tante et une couronne mieux méritée. 
Leurs accens persuasifs se tirent en- 
tendre , et une foule de proséütes suivit 
leurs pas. Ils virent bientôt se former 
autour d’eux ces écoles fameuses qui 
propagèrent le culte mystérieux des 
Druides, du pied des Apennins aux ri- 
vages de la Scandinavie, 

Toujours retirés au fond de leurs 
vastes forets (26), arbitres souveraine 
des peuples, les Brides ne paraissaient 
à leurs yeux, que lorsque leur ministère 
sacré, ou le soin des affaires publiques, 
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nécessitaient leur présence (27)* Ren- 
fermés dans les sombres asyles dont 
nul mortel n'osait approcher, ils étu- 
diaient en silence j et veillaient à l'ins- 
truction de leurs "disciples (28) * Vingt 
années suffisaient à peine au« études 
qu’ils exigeaient de leurs élèves; aucun 
livre, aucune* tradition écrite ne pou- 
vaient soulagêr leur mémoire ; le Drui- 
de aurait craint qu'un œil profane pé- 
nétrât le secret de ses mystères (2g), 
Après ce long cours d’études , à la suite 
d’épreuves et d’examens rigoureux, le 
Néophyte était admis à l’initiation; égal 
de ses maîtres, il partageait leurs lu- 
mières et la vénération publique. 

Le même esprit, le même culte, les 
mêmes c é r é tno n i es r ég n ère 11 1 lo ng“t em ps 
dans ces vastes régions. Enfin, les Ro- 
mains vainqueurs apportèrent dans les 
Gaules des lois , des mœurs et une reli- 
gion nouvelles. La multitude dût préfé- 
rer aux dogmes mystérieux, à la divi- 
nité invisible, aux fêtes sombres et im- 
posantes des Druides, une religion brÜ- 
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lante et facile, qui parlait à ses sens, 
et charmait ses yeux par la pompe et 
l'élégance de ses cérémonies. 

La doctrine des Druides subsista quel- 
que temps encore dsftis la G varide -Bre- 
tagne; les rochers blancs de Mona (3o) 
défendirent encore quelque temps leurs 
. augustes mystères. * 

Cette île célèbre, pribcipale école, 

. résidence du chef des Druides-d'Albion, 
était pour la Bretagne ce qtie Chartres 
était pour les Gaules; Thorla, Heres*- 
bourg et Arçon pour la Germanie et la 
Scandinavie. Pendant un siècle, Mena 

r y 

conserva dans ses forêts impénétrables, 
l'autel triangulaire, le coffret mystique 
et l'épée de Belinus* Mais bientôt ces 
chênes vénérables, seules et au tiques 
colonnes du temple des Druides , tombé* 
rent sous la hache des couquérans du 
monde; le profane osa pénétrer dans 
.ces asyles sacrés Kivage de Mona, 
vous n 'entendrez plus la harpe du 
.Barde; rochers du Suowdon , vos échos 
iïe répéteront plus ses chants myste— 
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rîeuxh... Mais quai esprit sublime a 
dyne présidé à l'institution des mys-r 
lères? Par- tout les mêmes , fondés sur 
üne base unique^ tendant au même but* 
propageant les mêmes principes, avec 
quel art ils sont modifiés suivant 
l'esprit» les moeurs et le caractère des 
nations cliez lesquelles, ils sont éta- 
blis. Chez ^Égyptien , peuple triste ot 
réfléchi , les cérémonies initia toices bril* 
laiefU d'une splendeur sévère et impo- 
sante* Entourées chez les Grecs de l'np*- 
pareil le pins éclatant » des danses s des 
chants mélodieux * l'éclat demi Ile flam- 
beaux embellissaient leur célébration * 
et charmaient les sens d T un peuple qui' 
sacrifiait tout A la lieanté du spectacle. 
Dans les Gaules , au contraire , les som* 
2)res mystères des Druides étaient télé- 
ères In nuit* Une lueur pale et vacilla nîe 
éclairait à peine, et contribuait encore 
à répandre une religieuse horreur dans 
l'âme des assistons. 

Les Romains, en tièren on t maîtres des 
G^uieti j jioui *m L ciit:îiL les Lnuiier et 
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détruisirent leurs écoles (3i). Il est pro- 
bable que ceux qui purent échapper à la 
proscription , coururent se réfugier chez 
leurs frères du Nord , et préparer dans les 
forêts de la Scandinavie, ces irruptions 
terribles qui devaient venger le monde f 
renverser la puissance de Rome , et traî- 
ner son aigle ambitieuse à ce char de 
triomphe où elle avait enchaîné l'u~ 
Hivers, , 

Ces vastes coutrées que les anciens 
connaissaient sous le nom de Celtique 
ou Scythie , virent encore éclater une 
autre révolution, Odiit, chassé de ses 
étais par les armes romaines, contraint 
de devenir conquérant pour s’assurer un 
asyle $ Odin soumit à son tour la Scan- 
dinavie (3a), 

Loin de suivre l'exemple de ses op- 
presseurs, il laissa subsister la religion 
établie , et se contenta d’y joindre une 
partie des Mythes que Soemund Sigfus- 
son et Snorr,.£Is de Turla , nous ont 
conservés dans les deux Edda. La sa- 
gesse d'Qdiu , et sur-tout sa valeur bril- 
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lante, la première des vertus chez ces 
peuples belliqueux , lui méritèrent les 
honneurs de l’apothéose. Les guerriers 
qu'il avait conduits aux combats l’in- 
voquèrent après sa mort comme le 
premier des Dieux, ou , pour mieux dire 
des héros divinisés (33). 

Nous avons jusqu'à présent parcouru 
ht chaîne mystérieuse des initiations 
antiques (34). A quelle époque, et par 
quels moyens est -elle venue jusqu’à 
nous, et s’est-elie rattachée à la hotipe 
•dentelée? Quelle cause a fait descendre 
les mystères du haut rang qu’ils occu- 
paient autrefois? Telles sont les ques- 
tions auxquelles nous allons nous effor- 
cer de répondre. 

L’Égypte, si long- temps paisible, 
devint, sous les successeurs d’AIexan-, 
dre (35), le séjour du trouble et de la dé- 
solation. Cet antique asyle des sciences 
et de la paix n’éLait plus qu'un affreux 
théâtre de meurtres et de continuels 
brigandages. Les temples détruits , les 
villes désertes ou livrées aux fureurs 
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des mercenaires étrangers, que chaque 
prétendant au trône armait pour sa que- 
relle, ne pouvaient plus être le séjour 
.âes philosophes vertueux que Funivers 
révér&it depuis tant de siècles. Les or- 
. jiernens sacrés dont ces ministres étaient 
revêtus , ces marques distinctives du 
sacerdoce qu’ils avaient acquises par 
tau t d’années d'étude e t de travail , cette 
robe de lin ^ue des épieu ves si rigou- 
reuses le u r avaien t don né le dvo i t de por— 
1er, et dont la vue excitait autrefois ia 
.vénération des peu pies, devenaient dans 
ces temps orageux un signe de pros- 
cription, Ils les quittèrent; ils aban- 
donnèrent leurs retraites profanées, et 
s 'en furent chercher dans les déserts t 
un as y le contre les furieux qui déchi- 
raient leur patrie, 

Regrettant sans cesse leurs antiques 
demeures * leurs yeux se tournaient 
sans cesse vers ces rivages fleuris aux- 
quels des persécutions toujours renais- 
sautas les avaient forcés de renoncer 
„ ils profitèrent d’un moment do calma * 
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et se Jutèrent de regagner les campagnes 
de l’Égypte, Des chagrins nouveau * les 
y attendaient. Us arrivent, cherchent 
fours temples sacrés ; leurs temples 
^existaient plus! Des édifices nouveau x, 
construits par des artistes grecs, s’éle- 
vaient sur les ruines de ces mou u mens 
symboliques. Des prêtres imposteurs, 
dévoués aux caprices des grands, vem- 
plaçaient les sages de Memphis et de 
Thèbes (36). Les vrais en fa ns d’Osim 
ne devaient pas leur disputer la honte 
de chanter des hymnes devant des si- 
mulacres grecs y et de brûler par la su ko 
un vil encens aux pieds de la statue 
ti’ Antinous j ils coururent déposer h 
sagesse Egyptienne dans des re irai tes 
inconnues (3y). Le plus grand nombre 
se fixa dans les plaines que dominaient 
les superbes tours cF Alexandrie, Là , / 

tachant leur vie, suivant en secret leurs 
dogmes révérés, faisant quelques pro- 
fites , ils vivaient en paix à l’ombre du 
leur rai blesse et de leur pauvreté. 

Uue antre secte habitait depuis cruel-* 
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que temps les environs de la capitale de 
l’Egypte * c’était celle des Thérapeutes, 
ÎNTés sur les bords du Jourdain, ses 
membres dispersés avalent porté leur 
doctrine dans tous les pays; mais pres- 
que tous s’étaient rassemblés dans les 
lieux que venaient habiter les en Fan s 
de la sagesse. Quelques écrivains (38) 
ont rru que les Thérapeutes n’étaient 
qu'une classe d'Esséens; mais la nou- 
velle retraite quç les premiers avaient 
choisie, semble détruire cette assertion. 
Un précepte inviolable défendait aux 
Esséens de jamais quitter la terre 
où Moyse avait conduit leurs ayeux i le- 
monde , au contraire , était la patrie des 
Thérapeutes* Entièrement livrés à fa 
contemplation céleste ou à l’étude de 
la nature, retirés isolément ^dans des 
habitations simples, qu*ila appelaient 
Semnées , ils se rassemblaient ^chaque 
semaine dans un édifice plus vaste qui 
portait le meme nom, et se Faisaient part 
mutuellement des connaissances nou- 
velles qu’ils avaient acquises- A cer- 
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lames époques , ils faisaient ensemble 
n n repas mystique , dans lequel ou leur 
servait une espèce de pain , où le fro- 
ment était mêlé d'hysope et de seh 

Livrés aux mêmes occupations , sou- 
mis aux mêmes devoirs que le* anciens 
sages de ]'Kgypte ? ils durent bientôt se 
rapprocher de leurs descendons. Quel- 
ques Pythagoriciens a toujours vertueux , 
toujours poursuivis, vinrent se joindre 
à eux, et trouvèrent enfin le bonheur 
dans cette réunion, qui bientôt ne 
forma plus qu'un seul corps. 

C'est dans cette école respectable 
que la philosophie égyptienne trouva un 
dernier asyle. Les initiés sentirent lu 
nécessité de s'envelopper des ombres 
d'un mystère impénétrable*!) es épreu- 
ve* , des signes depuis long-temps né- 
gligés* leur donnèrent les moyens de 
-choisir ceux qu'ils jugeraient dignes 
d'être admis parmi eux, et de recon- 
naître leurs frères dans toutes les parties 
du monde. 

lïuc quatrième secte vint, j** crois 



* 

Original from 
PRINCETON UNIVERSITY 


36 A Tf St A E K S 

se confondre, dans ce! le h qui nous 
devons immédiatement nos mystè- 
res (39). Bnsilide, homme (T un haut 
mérite et d’une profonde érudition , 
proposa quelques opinions opposées à 
celles des chefs du christianisme nais- 
sant, Entouré d'une foule deprosélites* 
la conformité de ses principes avec ceux 
des Egyptiens dut engager ses disciples 
à chercher des instructions nouvelles 
dans le sein de la société mystérieuse 
dont nous venons de parler. Je pensa 
qu’il faut reporter à cette époque une. 
foule de pierres gravées qfle les anti- 
quaires connaissent sous fe nom d’^- 
braæas ou Abrasax. Elles étaient sans 
doute pour les enfaus de la lumière 
un moyen de se reconnaître entre eux* 
une espèce de tesseres d'hospitalité {40), 
Enfin nous sommes arrivés à une 
question bien importante sans doute 
mais que le défaut total de mémoires au- 
thentiques empêchera toujours de résou- 
dre d'une manière satisfaisante. En que j 
temps les mystères que nous appelèrent 
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désormais Maçonniques' ont - passés 
en Europe? Oil croit en retrouver quel- 
ques faïbfes traces dans le huitième siè-*' 
de. Rien , avant cette époque, ne peut ' 
annoncer qu'ils y Fussent connus. 

Tout se réunit pour j appuÿer l'ingé- 
nieuse hypothèse de Laurens , qui pré** 
tend que nous en devons la connaissance 
nu* Hébreux. En effet, parmi ces trt- j 
bu s malheureuses et dispersées , il put se 
trouver des initiés qui admirent au se*** 
eret des mystères quelques personne» 
sur (à discrétion desquelles ils'pou valent 
Compter. Il est aussi plus que probable 
que ce sont eux qui en cachèrent le vé- 
ritable but sous un emblème si cher à 
leur nation, le rétablissement du temple 
de Jérusalem* 

La chronique dfi moine SiffHd parla 
d'une secte mystérieuse qm existait en 
France sous le règne de Pépin. Quel-' 
ques traits semblent la rapprocher tld 
la Franc- Ma connerie ; mais on n*Qa& 
porter un jugement sur des donné#* * 
aussi vaguer 
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Od suppose aussi, et cette tradition , 

totalement dénuée de preuves histori- 
ques , pa^ît cependant, devenir pour 
l'ordre ha point fondamental.; on sup- 
pose, diarje* qu'on 9*4 le roi Attela- 
ta n , petit 61 s du graj^d Alfred, appela 
en Angleterre les Matons dispersés en 
Europe , et le* réunie sou* fo direction 
de sou frère ïdyriiL . , > 

, S*il est, y-çai qu*à cette époque éloi*! 
gnée, dos $#{uété* maçonniques aient 
existé clans nos climats J elles durent 
ÿenvejoppe? Au mystère le plus profond. 
Vu mot, un seul mot, la plus faiblu 
trace, la plus légère indiscrétion au-* 
t aient été pour ceux qui les composaient, 
le signal A* une entière proscription* 
Ii* imposture et la superstitfou , toujours 
nu garde contrô les lumières; l'ignorance, 
implacable w*es»ie de ce qu'elfe ne 
peut comprendre, régnaient ensemble 
dans cet âge de barbarie. Elles auraient 
frémi à la vue d'une société dont le but 
constant a été de détruire leurs autels , 
en propageant sans cesse les principes 
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sacrés de la raison et de i J iuiiu«nnlé. Si > 
da ns un siècle éclairé , la calomnié a osé 
distiller ses poisons sur ton ordre esti- 
mable; si des écrits absurdes „ des ftibles 
extra vagaà tes ont pu trouver des lecteurs 
et des apologistes, avec quelle fureur le 
fanatisme aurait-il poursuivi les Maçons f 
dans ut) ternes où , revêtu des attributs 
de la triple puissance , placé entre le 
troue et l’autd , il n'avait <jh'uU mot à 
prononcer pour Voir tomber %es vic- 
times (41) P 

On trouvé enfin des tràcés fcfefaaintf» 
de ta Maçonnerie en Angleterre, vers 
le commencement du XIV*. siècle (4a)* 

Mais, depuis cette époque jusqu'au 
moment où elle s’e&t naturalisée en 
3 ? tante (43}, de combien de coups n'a- 
t-élle pas été frappée? Une foule de 
sectes diverses a pénétré dans le tem- 
ple. Chacune d'elle a joint ses rites pué- 
rils ou coupables à nos augustes céré- 
monies. Bientôt le véritable sens de nos 
hiéroglyphes, étouffe sous un amas 
incohérent d'usages bizarres, de mots 
Vides de sens et de pratiques supers— 
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titieuses,. devint entiè remonta m in tel- . 
ligibleu . ■*! jaü 

Les premiers sectaiües qui vinrent; 
tracer leurs erreurs à la Lueur du flam- 
beau maçonnique, soutins Cabalistes* 
Niaisement occupés de la valeur numé- 
rique d’une lettre, ils passent leur vie 
à calculer le nombre de caractères que 
contient tel verset de la bible. Ils ont, 
d'après ces données , r Élevé un vaste 
système de Dieu , du Monde et de la 
Création , édifice quelquefois ingénieux, 
mais fondé sur le sable, et que la saine 
raison renverse d'un regard* C'est à 
l’aide de ce premier travail qu'ils prér 
tendent pouvoir suspendre l'action im- 
muable des lois de la nature , en opérant 
des prodiges (44) Ceux-là sont en petit 
nombre , et les loges cabalistiques*, s'il 
011 existe encore quelques-unes , sont 
.trop éloignées de la véritable Maçon- 
nerie , pour y causer désormais une al- 
tération sensible. 1 

Les frères de la Rose-Croix vinrent 
ensuite amuser les loisirs des oisifs, tu 
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^annonçaient comme des êtres surnatu- 
rels , eu commerce direct avec le ciel , 
commandant aux «génies dont ils peu- 
plaient l'univers , comme une certaine 
classe de cabalistes. Se cachant d'abord 
avec le plus grand soin , ils eurent bien- 
tôt l'impudence d'appeler les dupes 
par des affiches publiques. Liés à la 
Franc-Maconnerîe , Us lui donnèrent 
un grade qu'on a depuis épuré f et qui 
ne tient plus que par son titre à cette 
réunion d'imposteurs ( 45 ). 

L'une des erreurs qui le plus ancien-* 
nement a trompé les vains désirs de 
l’homme; celle qui dans tous les temps 
a réuni le plus de partisans , est sans 
doute cette manie quton a décorée du 
titre pompeux de Science herm/ti- 
que (46). Possédé du fo! espoir de* trans- 
muer les métaux et d'obtenir une pana- 
cée qui prolongeât le cours de la vie 
jusqu'aux portes de l'éternité (47) ? I’*! - 
chimiste , qui voulait trouver la pierre 
philosophale dans la bible et dans les 
anciennes mythologies (48)* dût ïa cher- 



AïKAlEi 

cher également dans les mystères d'uu 
ordre environné du plus profond secret- 
Trompés dans leur attente, mais habi- 
tués à de pareils revers , les adeptes ont 
pris le parti de voir dans les emblèmes 
maçonniques Tôt jet de leurs conti- 
nuelles rechercher Ainsi, les trois grades 
sont devenus pour eus les trois tours de 
roue 5 le soleil et la lune. Foret 1* argent, 
l'agent et le patient. L J étoile flam- 
boyante iFa plus été que Fimage du 
piercure philosophique ; le lugubre ta- 
bleau de maitre t celui de l'état de 
putréfaction par lequel la matière doit 

passer Je m'arrête j on ne peut san s 

dégoût parler plus long - temps Je lan- 
gage de cette secte impuissante qu î , hère 
de sog ignorance et de son inutile obs- 
curité, propage Terreur, et fait depuis 
si long-temps des victimes et des dupes, 
JŸe trouvant qu'une partie de leur* 
symboles dans la Franc-Maçonnerie, les 
alchimistes créèrent de nouveaux grades 
entièrement conformes à leurs prin- 
cipes- Le Maçon crédule tes acheta an 
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■poids de l’or, êt bientôt l'Avidité no 
connut plüs dé bbHiés. Lés grades her- 
tttétiqaes Se tnultîplièîèttt kVôc ürie téll® 
profusion , qüfon péuttàik ftujôili'd*hiU 
en compter plus de cèïlt 

D’autres imposteur* a aüssi vaÎAs , plu* 
dangereux sam dbüte t bhfc fenéOrfe osé 
couvrir leurs prétendus secrets du voile 
mystérieux de la Franc - Maçonnerie. 
Çe sont les Illuminés , qu'on a mnl-à— 
propos confondus avec une secte hétéro* 
doxe ijui parut en Espagne au com- 
mencement du dix -septièine siècle (5o)i 
C’est surtout eu Allemagne que le» 
véritables illuminés ont répandu leur 
doctrine et leur* ravages. 

Quelques auteurs , cherchant une cé- 
léhrité qui s'obstine à les fuir , ont pré- 
teiK&i ériger ces fripons subalternes en 
conspirateurs du premier ordre (Sr)* 
I/impor tance qu'oii s'est efforcé dé leur 
donner à fâtt sourire le* géri* éclairés , 
mais elle à pu séduite ie Vtllgàîre et 
préparer les horreurs a débitée j 

sur In Maçonnerie, 
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Il est temps de réduire à leur j uste 
va leur ces ridicules déclamations; il est 
temps de le dire à haute-voix, les illu^ 
minés de Berlin n'ont jamais tenté de 
bo ul e verser 1 ' Europe ♦ C ag] io s tr o , Scroep- 
ffer , Saint-Germain , cherchaient des 
dupes et non des Séides. On a fait trop 
d’honneur à une société d'intrigans du 
dernier ordre, en lui supposant des pro- 
jets, odieux à la vérité, mais qui ne pou- 
vaient être conçus que par des hommes 
joignant un esprit vaste à des moyens 
immenses et un courage à toute épreuve. 

Maçons qui lirez cet opuscule * osez 
me suivre un ins tant ; osez pénétrer avec 
moi dans le sombre repaire des illuminés, 
voyez-IesrassemblésautouT de leur vie- 
tittie, accumulant à ses yeux les illusions 
grossières dont les histrions viennent 
d'amuser la multitude, réunissant les 
erreurs de Lavater aux savantes folies 
de Svvçdimbourg, le verbiage inintel- 
ligible de Boehme au galimatias empha- 
tique de Saint-Martin; se faisant un jeu 
d'effrayer leur crédule néophyte à l'aide 
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des prestiges de la fantasmagorie ; offrant 
le même encens à Dieu et aux esprits 
infernaux; tou r-à- tour sorciers ou mi- 
nistres de l'Eteruei. Voilà les hommes 
qui devaient fonder un empire univer- 
sel sur les ruines de tous les trônes 
écroulés. 

J'arrive enfin à travers la triste série 
des erreurs qu'à produit le déréglement 
de l’esprit humain; j'arrive à l'innova- 
tion la pi u i désastreuse qu'ait souffert 
la Franc Maçonnerie. 

Désespérant de pénétrer le véritable 
secret des mystères 7 un Ecossais , 
nommé Ramsay [52) s conçut, au com- 
mencement du siècle dernier , le pro- 
jet. insensé de créer une nouvelle 
Maçonnerie, Il crut reconnaître dans 
quelques - uns de nos usages l'histoire 
emblématique <Tun ordre célèbre > vic- 
time de la vengeance d'un Souverain et 
déjà faiblesse d'un Pontife (53). Je ne 
chercherai point à décider ici ce point 
si obscur de notre histoire. Au surplus^ 
porte peu au véritable Maçon } do 
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savoir si les chevaliers dil Temple ont 
été coupables, ou non, des horreurs 
dont où les a chargés ; mais il est im- 
portant pQur nous, que les profanes ne 
croient pas apercevoir dans nos ate- 
liers dès réunions séditieuses, qui, au 
mépris des lois , des mœurs et des con- 
ventions sociales , s'érigeraient en ven- 
geurs d’un attentat commis depuis 
cinq siècles. 

Je n'ajouterai qu*un mot , et tous les 
Maçons, je l'espère, penseront comme 
moi : je ne ctois pas qu'il soit dans la 
classe des possibles qu’ütt Ordre entier 
se soit livré, pendant un siècle , au x cri- 
mes lès plus odieu*. îl est doux pour 
mob cteur de ne pouvoir admettre 
l'existence d’un corps nombreux d’iiom- 
mes vicieux et dépravés» Mais , dans la 
supposition meme de l'entière in no* 
cence des Templiers; en détruisant un 
ordre ambitieux qui, par ses constitu- 
tions , ne ^pouvait reconnaître d’autre 
autorité que celle d’un souverain et 
d’un supérieur étrangers (64), JPhilipp* 
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ae fit que ce qu'il devait faire. Il usait* 
pour soutenir les droits du trône* du 
pouvoir que les lois de La monarchie, 
avaient remis entre ses mains. S'il se fût 
contenté dVbolir un ordre dont la 
plus longue existence pouvait menacer 
ïa sûreté de l'état, il n’eût été qu'un 
prince juste, ferme et courageux: 
juaiB , s’il proscrivit ceux qui le compo- 
saient, s’il couvrit la 3? rance de hû?- 
chers et d'échafauds \ si , non content 
d'immoler ses victimes, il voulut en-’ 
core flétrir leur mémoire par des accusa- 
tions calomnieuses, Philippe fut un ti- 
gre. Mais c'est à l'histoire, à la posté- 
rité seule, qu'il appartient d'en faire 
justice. Malheur! malheur à ceux qui 
auraient conçu le projet plus odieux en- 
core , de punir les forfaits d'un homme 
sur ses fils in no ce ns ! 

Ramsay dis-je, supposa que la ma- 
çonnerie n'était rien que Plnstoire em- 
blématique des chevaliers du Temple ; 
et , d’après ces principes erronés , il se 
ha ta de fonder une nouvelle hiérarchie 

■ r “i 

* 

. X- 
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à laquelle 0 donna le nom de son pays. 
Non content d'avoir introduit dans le 
temple une race étrangère f il % r oulut 
encore lui donner la suprématie sur les 
successeurs des sages de l'Egypte , et 
parvint, bientôt à l'obtenir. 

Telle est l'origine de cet ordre ; tel 
est l'assemblage hétérogène qui , depuis 
peu d'années, est venu entraver la 
'marelle simple et uniforme de Ÿ Art 
Ho y al, 

Eofans de l'orgueil et de E avidité f 
une foule de grades toujours plus éloi- 
gnés de l'ancien esprit Maçonnique, 
se joignît bientôt à ceux que Ratnsay 
venait de créer; chacun se crut le droit 
d'en inventer, chaque jour en vit éclore 
de nouveaux, / 

O Rarnsay ï si , comme j'aime à le 
penser, vos vues étaient droites et vos 
intentions pures , combien vous gémi- 
riez en voyant les maux que vous avez 
faits à l’ordre respectable qui vous 
compta jadis au nombre de ses en fans ; 
Ramsay , vous seul y avez introduit 1® 
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tordre; vous seul avez détruit sou 
principe fondamental, l'heureuse éga- 
ï. Avant voüs , le Maçon parvenu au 
isjème grade lie voyait autour de 
lùïqué des égaux* Aujourd’hui, celui 
(Ji^f p)rte le titre honorable de maître 
compte' vingt classes de supérieurs (55). 
Oue signifient ces titres orgueilleux de 

0 jj ' . « r\ t . ■ " 

princes, de souverains r Cruels sont ces 
cordons de tous grades et de toutes cou- 


TWflffpTï * » 1 * \ 3 > r * ** * '1' 

cour des rois, et non dans le simple 

üsjle de la sagesse. ( . ...„ 4 

Ao sein du désordre universel.na- 
qnit un mal plus dangereux. Avant 
l * introduction du rite écossais, le grade 
de Maître conservait encore quelques 
vestiges de son ancien éclat; une vue 
exercée pouvait encore , à tT^ers les 
emblèmes divers qui l'environnaient 
reconnaître son caractère, son but. et 
son origine CS6) Abandonné depuis 
qu'il existe un rite qu'on croit plus 
élevé , il n’est plus aujourd'hui qu’un 

3 5 
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cliemiii par lequel on arrive à ce qu’on 
appelle les liants grades. Quelques ina?- 
tans encore , et il sera tout-à-falt mécon- 
naissable. C'est Etions que la véritable 
Maçonnerie sera entièrement perdW^ 
et que son flambeau symbolique éteint, 
•era remplacé par la torche du Kadoschl 

Tant que la Maçonnerie resta coûter 
nue dans ses limites naturelles , ella 
éprouva le sort que doit attendre tou tpsb-' 
ci été secrète. Si quelquefois elle Fut trbu-* 
blée dans ses mystérieuses retraites, l'àti- 
torité 4 bientôt éclairée , lui rendit une 
existence consacrée à servir la patrie et 
à soulager l'humanité. Quelques plaisan- 
teries sans amertume étaient alors la 
seule Tengeance qne se permissent le» 
profanes contre un ordre qui ne se fai-» 
sait connaître au dehors que par de# 
bienfaits* Depuis la réunion des deux 
rites , qiifelîe foule de libelles infamans, 
de satyres sanglantes , d'accusations ca- 
pitales a frappé tour -à- tour l’ordre 1# 
plus pur et le plus respectable ! Par 
quelle fatalité les enfemsde la V.*, sont- 
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fis confondus ? Maçons d'Ecosse, 

ai-je besoin de l'ajouter ; j'aime en vous 1 , 
mes frères, j'estime vos principes , je 
respecte vos vertus (5?) : ce feoitt vos 
rites , vos rites seuls que j'accuse. Je 
ti’en doute pas, ils ne vous ont paru 
qu'un jeu de l’imagination , qu'un nou-*- 
Visau genre de délaissement; mais ils 
«ont dangereux; ils peuvent le devenir 
davantage y ce isOnt eux qui ont placé 
l'autre de TrophoUiùs dans le sanctuaire 
Itfcirë d* Eleusis (58). 

J'fti montré la aotnxe du mal , j'at 
suivi ses progrès f il rpo reste à indiquer 
les remèdes qu’tm peut lui opposer ; ils 
sont simples et en petit nombre. Bxfcfif** 
jfeï cet assemblage de plantes païct* 
sites qui, rampant sur le tronc majès* 
tuent de l'arbre maçonnique , enlace 

«es rameaux , dévote sa substance, et 

* - ' 

finira bientôt par détruire cet antique 
monument de la sagesse humaine, 
Semblable au miroir ardent, l'autel 
lymboiiqiîe ne brûle et n'édaire que 
atir u u seul point* Divisée à l'infini , sa 
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flamme vivifiante ne jette plus qu’une 
lueur affaiblie. *\ ; 

' i 

Que des Maçons éclairés se chargent 
de rendre au grade de maître sa splen- 
deur et son importance; qu’ils réunis- 
sent dans son sein les connaissances 

A -, 

éparses que la sagesse avait cachées 
dans les cryptes de l’Egypte , sous les 
palmiers desBrachmanes, dans les sanc- 
tuaires de la Grèce , au fond des forets 
des Druides , et la Maçonnerie » rendue à 
son but primitif, se replacera bientôt 
au rang élevé qu'elle n'aurait jamais dû. 
perdre. > 

Cette entreprise est împOTtante,difH- v 
cile sans doute , mais elle n’est pas im- 
possible. Déjà une réunion savante et * 
zélée s'est occupée de profondes recher- 
ches; quelques succès ont déjà couronné 

ses efforts Je me tais, je dois lui 

laisser le bonheur , d’annoncer à nos 
frères l'heureux moment ou ,, retrouvant 
enfin U parole perdue , elle aura replacé 
le code sacré des mystères antiques dans 
le temple des initiations modernes; 
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, Ma tache est remplie , j'ai découvert la 
blessure ; qu'une maiu plu a habile entre- 
prenne de la guérir ;quîun crayon plus 
éloquent * termine Tcottivre que je viens 
d'esquisser. Si ce fàibïe écrit peut appe- 
ler l’attention des Maçons instruits sur 

j 

les abus dont je viens d'offrir l'histoire, 
j’aurai atteint le but que je m'étais 
proposé. Grâce à leurs soi ns , je pourrai 
voir l'instant où là lumière , dégagée 
des entraves qui la retiennent, éclairera 
de nouveau l'Univers. 

C'est alors que, ber de son titre, le 
Maçon pourra décrier *. Dans quelques 
siècles la faulx du temps brisera ces 
orgueilleuses pyramides qui la bravent 
depuis tant d'années $ les villes, les 
empires disparaîtront devant le glaive 
destructeur du conquérant lnébranla-i 
ble sur ses colonnes de bronze , la Maçon- 
nerie a traversé- les âges. Son flambeau 
symbolique portera la* lumière chez nos 
derniers descendais. 

m h * 

■T ■ 4J , M k - 4 f W fcr. , Tà. - i 

A. Boileav. 

* ■* i . ■ 4>L Th * 4 r 4 j> F ijlr ■ f * m 
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NOTES. 

* 

K ■ I 

(i) Je n’iï voulu choisir aucun système 
de cosmogonie » ni embrasser telle ou telle 
opinion philosophique. J'ai parle seulement 
de la civilisation de l'espèce humaine, et 
jamais de ta naissance des choses. Mats quels 
que soient les senti mens du lecteur sur cette 
partie de l'histoire de l'univers, qu'il admet» 
Réduction du néant , h préexistence de la ma- 
tière, ou l'éternité des choses, les idée* que 
j'ai présentées peuvent également s'attacher à 
chacune de ces hypothèses ; car, en supposant 
même te monde éternel , il est Impossible de ne 
pus admettre de gratifies époques , où la nature 
fatiguée de sa perpétuel le fécondité , semble s'arr* 
Téter dam sa marche » laisse détruire son ou- 
vrage pour le crées de nouveau , l’anéantir et 
< le reproduire encore.. ■■ t , ■ 

(a) Les écrivains qui veulent assurer à PE* 
gyptefa priorité' sur toutes les nations, parlent 
Sdms cesse des grands ouvrages , des temples j 4e* 
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pyramides antiques dont : 1 

f ! 

La masse iniestruttiMè a fatigué le temps, 

I! faut avouer cependant qu'ils sont peut- 
au-dessous des menu mens que l'Inde noua 
offre encore aujourd'hui comme une espèce de 
preuve de son ancien éclat et de sa prodigieuse 
antiquité. Les temples de Sale eue , d’JHour* , 
d’Elep hanta» de Terid&chnapaU et de Dou- 
ganes supposent , dans le peuple qui les a cons- 
truits, une plus grande connaissance de l'art * 
et un plus haut degré de civilisation , que tous 
Je» travaux des anciens Egyptiens. Ces réflexions 
n'ont pas échappé à îtfietnihr et à Sonnerar, 
*• If a fallu , dit le premier (a) , pTus de travail 
** et d'habifeté , pour creuser dans le roc de si 
” vastes bàtimens» et pour les orner de si 
” grandes et de si belles sculptures , qu'il n'erj 
** a fallu pour entasser en masses énormes , des 
M pierres calcaires tendres, qui se trouvaient 
*> sous la main de l'architecte. Les pyramides 
** paraissent le produit d'un esclavage barbare 3 
*« et les -temples des Indiens celui de la magm- 

%* ficence d'un peuple éclairé 

n Les pyramides tant vantées de l'Egypte , 

I -K - 

(«J Peyag. de Nithuhr^ t&rrv*, pag, 43 £ 
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fi dit M t Sonnerai (a), sont do bien faibles mo- 
m numens , auprès des pagodes de Salcene , 
** d’Uloura; les figures, les bas-reliefs et tes 
f» milliers de colonnes qui les ornent , creusés 
»t au erseau dans je même rocher, indiquent an 
» moins trois mille ans d J un travail consécutif y 
ff et les dégradations du temps en désignent 
» au moins trois mîflë d'existence* D’après 
« cela on ne sera pas surpris que Pignorance 
artribue le premier de ces ouvrages aux dieux, 

>» et le second aux génies ff 

Ces temples indiens , si justement fameux dans 
ïes annales des sciences, et trop peu connus des. 
Européens, sont tou s lai liés dans le roc vif* Les 
colonnes qui les soutiennent, presque toujours 
couvertes dans toute leur longueur d T ornemens 
en bas-relief, sont' des parties de ce même roc, 
que l'architecte a conservées* Les murailles exté- 
rieures, celles qui séparent le temple en pKis 
ou moins de parties , sont également ornées 
de bas-reliefs et de figures dé dix à quinze pieds 
de hauteur , tellement saillantes , que quelques- 
unes ne tiennent au mur que par des arrêtes. 

* « -p J ■ J ■ .* 

"V ■ * p i ' l * * 

fa) yàyagz aux ïntUi et à ta Oi nts y tant* ï , 
pag. 218 . 'j 
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M ACOSS t Q Ü ES. 
m Ces bas-rdiéfj* ajoutent Niebuhr (a} et An- 
» quetil du Perron , ne peuvent être comparé»! 
<»l ni pour le dessin* nr-poiiir l'exécution aux 
*> ouvrages des sculpteurs Grecs'; mais ils sur- 
» passent de beaucoup: j ett élégance tout tv 
» qui reste des anciens Egyptiens. Ils sont aussi 
n plus beaux quev les bas-renefi connus de 
t*. Persépoiis. w . v r . ;* -»«»■* i ;* + ^ 

Qu’on réfléchisse au temps qu'il a fallu em- 
ployer pour élever ces moruiniens * dont quel- 
ques-uns présentent une 'immense étendue, 
pour les couvrir de sculpture dans toutes leurs 
parties , et l’on trouvera sans doute moins ha- 
sardés lès calculs de M, Soittierat, et moins 
extraordinaire l'exécution des obélisques et des 
1 |»yraniides, r, . j s 

Au reste , on trouvera sur ces anciennes pa- 
godes les détails les plus sarisfoisans dans les 
relations de Gemelif-Careri ;Thévenoc > Freyer * 

Ovington, Niebuhr et Anquetil du Perron, 

* , 

* ■ . * 1 11 ■ 4 * | h- »■ ' 

s* 

(3) Raynal , Hisr. Phîl; du commerce et dès 
établisse mens des Européens dans les Deux 
Mondes , tom. 1 , pap, 45. , 

■p 

■ 4 

T " " * fa \ p L 

(a) Voyages y rom, 2 , pag. 420, 
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(4) Les Br ah mes Tinrent du Nord de Plaie 9 
a dit notre illustre et malheureux frère Bail [y. 

Si , par ce mot Brahmes H a voulu parler de» 
sectateurs de Scbiven et de Vithnou qui se 
partagent aujourd'hui t'empire religieux des 
Iodes, il avait parfaitement raison ; mais il s'est 
trompé f s'il s'agissait des vrab Brahmes , suc- 
cesseurs des gymnosophmes , et si rires aujour- 
d'hui aux Beux, de leur naissance, 
i: Au surplus , il était naturel que cet éloquent 
écrivain adoptât l’opinion de quelque com- 
mentateur des Vedes, qu'il trouvait si favorable 

à son système des Hyperboréen*, 

» 

m H 

* 

(5) Tou» les ans la statue d'Ammon était 
solennellement portée aux confins de l'Égypte tt 
de l'Éthiopie* C'était là que les prêtres des deux 
nations offraient conjointement un sacrifice et 
préparaient le festin sacré, nommé par le» Green 
Héliotràpèie , Table ia Soleil (4)* Hérodote fixe 
le terme de cette procession et le lieu du fes- 
tin où tous les dieux venaient prendre place , k 
Tîle de Meroë , séjour des gymnosophistes f et 
Solin y plus loin vers le Sud» Mais , suivant l’ingé — 

■ 

(a) Dfod. SicuLy Lié. a , pag. fia, Ed&r m 
SttpK-EaUeL in îliad. 9 Lit. l* 
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trieuse remarque de Paw («) * c'en trop éloigner 
je terme d'un voyage qui ne devait durer que 
douze jours pour alb et revenir. « Ce fait * 
n ajoute le même- auteur* contribue encore à. 
s# prouver que b religion de» Éthiopiens et de» 
i» Égyptiens nfétak dans son origine qu’un seul 
n et même cuite*, mai» qui essuya chez cesder* 
n un» quelque» changement en un long laps 
i* de siècles w. : * ? 

Celte fête singulière inkmné1ïeu & Homère (è) 
de supposer que Jupiter* quittant l*Q#f mpe r 
allait souvançavec toupie* dieu** damta pttun 
Éthiopie , fumai* k ta table des moitdft. 

5 ■ | ■ ' J * ‘ ■ 

* " " J 

(6) Il serait sans doute déplacé de remarquer 
que toute cette première partie doit être envi- 
sagée comme une suite de suppositions. Mats il 
n’est peut-être pas inutile d’ajwuœr que, si nous 
ïnanquon* de mémoires sur k» premier*' temps 
du mond<* , ou p ou» mfctue dire sur le» com- 
ipeiic amen* data pé»k>de que nou* parcourons 
aujourd'hui * il est possible* au défaut de certi- 

. - * | I r - 1 '* 'Il 

S * 

/ ' 

(a) Recherches Philos, sur Us Bgypt. & la C&i* 
apis , ta ni. 2 j pag. i 47» 

(i) lliai . » Lii, ) , t> 422. 
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tudes, de présenter sur cette matière des con- 
jectures plus ou moins probables. ■ i 

r l£n observant le point de civilisation auquel 
aùnt parvenues progressivement les nations sau- 
vages qui couvrent encore une partie du globe; 
en calculant les degrés qu’elles ont dû franchir, 
pour arriver b celui où elles sont en ce moment , 
les moyen» qu'elles ont pris, les obstacles qu J i! 
a fallu vaincre pour y parvenir ; en comparant, 
en un mot , les sauvages du nouveau monde 
aux peuples naissans de l'ancien continent, on 
peut présenter, sinon un tableau fidèle, au 
moins une suite de probabilités sur l'enfance et 
les progrès de f’esprît humain* 

j 

ï f ’ i . .f • * \ 

t (?) kes Gy mno sophistes de l'Inde étaient di- 
visés en deux classes : les B ra ch mânes et les 
Germanes (u) , Sarmancs fdü} , Samanéens (c) ou 
Bylobiens (</), leur nom générique leur a été 
donné par les Grecs , et leur vient de la coutume 
qu’ils suivaient , non d’étre entièrement nudi , 

f u) Mçgastà, ap m Strab * , Lié, i£. 

0 Qtm. Alex, Stmm* Lié. i. 

(r) Origines, rov/r. Gels, f Lié, i, 

(d) $trab, t Lib,i§, 
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c<-mme ou Je croit généralement» et comme 
' ( j odï dit Onésicrîte (a), Ofigène (#), Cicé- 
ron (O » etc, mais de fi'étre que très-légère- 
ment vêtus, La chaleur excessive de Wnde suffît 
pour autoriser cet usage. Au surplus» Wolf a 
très-bien remarqué qu'il est habituel aux auteurs 
anciens d'appeler 1 nuds ceux qui n'ont qu’une 
partie du corps couverte (d). Si cette minutieuse 
discussion semblait au lecteur de quelque im- 
portance ; il pourrait consulter jtitgusr, deciv. 
deuLib, ïl V, Giib . Cuper . , observ. Ptihsu tib. 
111 , cap, 15 . fVtts. misceil. sacra Lit ], cap. 12 * 

J Bayle, art, Brach., note G, Quoi qu*il en soit » 
les Samanéens suivaient un régime beaucoup 
plus austère que les Brachmane» proprement 
dits, Errans dans -les bois et les campagnes » ifs 
passaient les jours à méditer , à observer la na- 
ture, et h répondre aux questions qu'on leur 
adressait de toutes parts (e). Le soir * couchés au 

, O * ; H ' \ .* 

00 Jf.StrMè^LU^Z, . 

(jb) PAilosoph. 14 . > , ' 

(c ) TttscuL , Lié. 5. 

( d ) Iti Orig, Car* de la Rue, Pbifos tf cap * 24, 

Mt. F. 

(t) Strab, » Lih t 4 * 

3 6 
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pied de l^rbre dont lea fruits leur servaient de 
nourriture (a), s'endormaient d'un «mmeil 
paisible, ou s*oecy paient à suivre > cours des 
astres. U parait certain qB*Hi avaient poussé 
très- loin l'astronomie, science cultivée aux 
Indes de temps hnmémomt (A)* L*i sages du 
Gange veillakiitavfe un soi* minutieux à l'ini" 
tructioir 4w 4ii»p*M qui devaicia perpétuer 
leur école* S U-oft t* erc>ï* Még»tbéoes t ib 
^occupaient de ees cnfeut, même avant Pépotjue 
de leur naissance (c). Aussitôt qu'its fiaient en 
état de se- jjpsær des secours de leur mère , les 
gymnosophistes afin- emparaient, -»t cmumen- 
çaient un cous* d'instruction qui devait durer 
trente- sept ans (dy* Isî Bnahna&n ne bisaiwt 
aucun usage des chose» animées; comme les 
Indiens moderne* 7 ià$ auraient frémi il Vidée de 

- S -T * _ ‘ i ■ , «M , /„ " * 

(fl) Pline * Lih 1 2 $ cap. é; ■ 

(A) Suidas* Hioê. , LiA, s, Strab. , j Lib* 15 f 
Baiily , 0«f. dePastr. flamme, Hisi, de Fuser* 
ment. Le Gentil , Voyage dans les mers de Finie. 
Sonnerai , Voyog. tw* Itid.-et à la Chine» Holweij 
IfitT* des événement passés anus Indes , etc» 

w 

(c) Mcga$th>i apud Jtn ai., Lib. 15, 

(/) Ufo wprà* 
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mer a tf animal pour s’en nourrir (a); fit mé pri- 
saient également la douleur et fa mort.-, Rien 
au monde ne pouvait les empêcher de suivre 
le dessein qu'ils s'étaient proposé. Homme am- 
bitieux, disaient-ils à Alexandre fi) , nos corps 
sont en ta puissance , mais tu ne peux changer 
notre 'Volonté, Quel pouvoir peux-tu t'arroger 
sur l'âme deswges qui ne craignent ni la mort 
ni les supplice* ? 

Leur culte était simple et purgé de toute es- 
pèce de superstition* (c); Hs adoraient un 
Dieu éternel, créateur du monde, conservant 
aon ouvrage , en détruisant sam cesse quelques 
parties pour en reproduire de nouvelles. 
Croyant à l’immortalité de l'âme , admettant* 
avec la métempsycose, le dogme des peines et 
des récompenses futures , il* regardaient la vie 
*omme un moment d'exil et une punitien de 
leurs fautes passées. Il ne faut donc pas le* accu- 
ser de fanatisme et de férocité , en les voyant 
- 1 

(a) Suidas. y Palï&i. de Bragm . , Porph. Jè 
tfotitt , Lib< 4, EuséK pnp< Ev . , Lib, $ f 

cap . ïo . 

(J) Clem, Alex, Strom.f Lib* 4, Anonym, 
in collée * fltyM, 

Çf) Chm, TKçgn. ai Jacob , , JJ b, 9. 
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i^élancer-dan* un bûcher ardent (a), puisque 
cette cérémonie barbare leur paraissait un 
moyen approuvé par la divinité , pour abréger 
de quelques années une existence qu'ils consi- 
déraient, comme un obstacle à leur bonheur 

H ~ s , ■ 11 h V r * 

éternel. . 

W * J, 

Rien , au surplus , ne peut mieux faire con- 
naître les Brachmanes que k passage d*Origéne # 
inséré dans ses Philosophuménes. A quelque! 
légères in exactitude s prëî* il nous paraît ren- 
fermer tout ce que l'antiquité a su de plus cer» 
tain sur tes opinions de ces philosophes. Non» 
allons le rapporter en entier* 

Reperîtuï ettam apud indos philosophie» 
ttudiosa secta rn Brachmanis. Hi suffi ci ente qui- 
dem utantur victu > sed ab animatis et pev 
ignem apparandis omnibus abstinent cibis , mhtl 
dcsideiantes praeter fruges ; neque has ipsas 
sveïlantes ab arbore , sed în humutn ddapsas 
auferentes vitam sectantur , ftu minis Tagabenas 
potantes aquam ; vitam peragunt nudi. Statuen- 
tes anîmaè pro indumento ab deo concinnutum 

f l a 

(ûyStmè^Lib, 15 * Cletn, Alex. Strom ,, Lib. 
4 y Lucian* àt mm, Pertgr , , PJilï* 7 tib, 6 t 

«IP* l 9- 
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' 1 • * Lx 

«I corpus. Hi deum, dicimt eas*? lumen * non 
quale quia adapicit, aut quail* syf, vd ignis^ 
sed est deus illis sermo , non hic articufatus , sed 
îïie cognitionis, cujus ope occulta notitiae my*- 
teria certmntur a sapitnt bua. Hoc vero lumen 
quod vocant sermoncm deurn^ se solos n "visse 
Brathmanas dicunt. Quippe qui joli opinionum 
vanitatem abjecerint , quae est tunica postrema 
animae. Hi eu me m mm t monem, Nommant au' 
tém propria iîngua deum* ut in superioribus 
jodicavimua ; et illi hymnos submittunt. Ncquc 
verofoemitiae enter eos, neque libères procréant * 
qui vero vît* idem Hlis affectant institutum post- 
,quam ex adversa flumiiris regione trajecerc in 
eadem sede cbmmorantur nunquam reverientes 
et ipsi vero Brach mânes nominantur. Nec vitam 
tamen ad consimüem per om nia ccmponuntnor- 
mam-: suntemm et foeminae b ista regione eK 
quibus er qui habitant iHic proveniunt et pro- < 
créante Hune vero sermonem qu# m nuncupanr 
Denm esse corporeum et vestitus extrinseous 
corpore suo , eodem ftiunt modoÿ quoquU gestat 
indutnentum ex pdlibus ovims , >e<f 4Xuto qu» 
indutua est* ocqlh fieti conspicuum caeterum 
corpori qui circumvdantür Brachmanes in esse; 
bftlium j bdlisque plénum item esw «bt corpus 
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existlmantî idque velut annota vimus stiperrùi* 
n on aliter opp lignant , quam mstructa in hostes 
acie,Omnes morwlesapmpriîscomangüineîs hos- 
tTfcus, ventre, pu tendis, gula* ira, [aeciiia,Uülore, 
cupiditate * airoilibu* captivas aiimc detineri. Soft 
autem patet ad Deum accessu», qui de hîstro- 
patum erexit* id çirco Dandamîn qu Idem ton- 
gressu cefchrem Alexandrî Maeedonii, ut pro- 
Jligato in cor pore belfo coelitum in consiîio fo* 
cant, 5 ed in Calamim invadimt qucd dcsciverit 
impiè ab philosophé sua. Exuto Ûrachmanea 
corpore instar piscium ex aquâ prominemîum 
in aerem purum comempboiur soiem * 

Orig. Philosopha cap, 24* edit< Domni Car, 
dû h llut y tom. 1 , pag 904, 

1 J" jp 

(H) L** annalta sacrée* du Miens f&hin 
plusieurs fois de h révolution qui St succéder 
b religion existante au culte primitif ; on sait 
quelle St couler do» flow de sang. Mais à quelle 
époque doit-on placer cet événement ? Cest ce 
qu'on ignore end è refirent. Dam l'intention, sans, 
doute , d'édlwc v r la question* Deguigûes * UoU * 
wtl , Dow f Sonnerat, Je Gentil * ont entassé 
des idées et des calculs tellement opposés* qu'ïto 
ont fini par la rendre tsut-à- fait impénétrable* 
Attachés chacun 4 un système particulier * j 
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rapportant tout , Ha ont si fort embrouillé His- 
toire de cet événement sur lequel les Indien! 
eux mêmes ont débité tant de fables , qu'il sera 
presque impossible de rien dire de certain sur 
cette matière Jusqu'à l'instant où la lecture des 
ouvrages originaux aura levé les doutes que tel 
travaux des savaUt n'ont fift qu'augmenter. 

On n'a cependant pas a*e* remarqué l 'endroit 
où St raton (a) parie des philosophes qu'il nomme 
Pranmwoü Pramniens* divisés d Opinion et dis- 
putant sans cesse avec le» Brahmanes et les Satna- 
néens. Si l'on compare ce passage avec celui des 
missionnaires Danois (£) cité par Bailly f (c) où il 
«st dit que les Br ah mes aiment à être appelés 
Paramanei, per respect pour la mémoire de leurs 
ancêtres qui portaient ce nom , H me semble 
qu'on sera d'abord assuré de l'existence simul- 
tanée des deux sectes. Certain de cette première 
époque , celle de la destruction des Brahmanes 
sera peut-être moins difficile h fixer. 

Noua reviendrons sur cette idée* à laquelle 

(*} Liï, 1 $*$*$• 1040* tdh, Xdanà. Casaub. 
st aliar. 

( 4 ) Rdat, million. Dm c. coati*. 24. 

(#) ÜHt m it l*sur, aucun. , psg . 334. 
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nous donnerons rérendue nécessaire dans un 

* L * 


ouvrage plus important 


(9) Malgré les changement divers qué U 
religion dei Indiens a éprouvés , et dont nous 
avons dît un mot dans la note précédente; mal* 
gré l'esclavage dan$*lequel c# peuples gémis* 
sent depuis tant d'années sous la domination ty- 
rannique des Romains , des Tartaros et de toutes 
les nations de l'Europe moderne , qui se dispu- 
tent depuis trois siècles fe droit de déchirer 
ces belles et malheureuses contrées ; malgré ces 
secousses non interrompues 4 on retrouve encore 
aujourd'hui chez les peuples de l'Inde , dam 
une partie de la- Tartane, de la Chine; ai l'on 
en croît la 11 court (a), jusque chezJpsTungomes, 
au fond de la Sibérie, dans les Iles du Japon ; on. 
retrouve , dis je , des traces de cette antique re- 
ligion qui couvre encore près d'un tiers de 
l'Asie. C'est surtout, aux lieux, où elle a pria 
naissance que ces traces sont plus manifestes » et 
que le culte des Rrachmanesa le plus conservé 
de son ancienne pureté. On peut voir au com- 
mencement du premier volume de i'Qup*. 

(<rj Encyclop. art, Sammaruan. 


' -h \ ■* ti % -m u 

K p 
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Jiek*ha[, une dissertation dans laquelle le savane 
Anqueti! du Perron, a comparé les Ürach- 
maties , leurs moeurs et leurs opinions, avec 
tes usages et les rites des Brahmes , sur-tout 
de ces &meux Satin: assis , que f Antiquité ap- 
pelait Sammanëercs, ou Hyfobiens. 

Une fouie de pratiques religieuses des Indiens 
modernes est entièrement calquée sur celles 
des Gytnnosophrstes, Dans les temples d'Illoura, 
de Salcette, d'Elenhanta {a\ élevés depuis trois 
ou quatre mille ans, on trouve la figure de la 
grande divinité des Bracbmanes, Ç/est une sta- 
tue k trois ï êtes, symbole de la réunion des trots 
principes. Cet emblème de la nature est encore 
adoré par h s llrahmes , s nus fa forme consacrée 
par Panri piité, et sous le nom de Trimourli, 
Sari - Harabram ou Tetratreyam. Dans un antre 
creusé dans une haute montagne , on voyait , 
dît llardesanes , cité par Porphyre , une très- 
haute statue , moitié homme et moitié femme. 
Sur la mamelle gauche était représenté le so- 
ieif,et la lune sur la droite. Qui ne croirait, en 
liia.it cette description, qu'il est question de la 
j*Wî \ t 1 '■ ■■ " * ‘ 

fa) Voyez U note 3. 

vi* iTt “ f ■ 
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figure androgyoe que lés Br ah me* placent dam 
leurs pagode» t et nomment A rta-Narissoura ? Si 
nous ne craignions d’allonger ces notes , noua 
pourrions ajouter ici une fouie de particularités 
remarquables sur les usages antiques que Les In* 
diens conservent encore aujourd'hui. 

h r 

(io) On ne peut méconnaître dans cet mots 
Sammaners, Schammaners, Sqharomanergneuïi 
i ou Buddergneuis % h nom de Sammanéens , que 

portait une classe de gymnosophistes , auxquels 
Clément d J A f? xandrie (a) et Saint- Jérôme (i) 

donnent Butta ou Budda pour fondateur. 

• , 1 

Ct O Anquetîl du P, ne compte que vingt- 
deux siècles depuis Djemichid jusqu'à Jésus* 
Christ* 

p 

.i K f ■ , k 

(iî) Zoroastre se disait îe disciple d'un pre- 
mier iégiÿatçur , ué çoua Le régne de Viven- 
- ghàum , père de Djemschtd (c> Les Zen 4$ le 

* ' r h l # . ?n i . ■ . * 

(a) Cltm. AU#. Strom , 9 iJb, \ , pûg, 357. . 
(i) Hier, advert* Iwian k , Lib. 1 ^ pag. i£6, 

CO 2 tad-amt 4 t ' 7 tom t 1 f pm. jp, 107 , jfnq* 

in P- f acné, interip, t mm* Sli Pty* 337 c * 

149 * 
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nomm&nt Héouiô ou ïfom. U foitfe Ho*. 
*' le traducteur du Zend-im«* , annonçait un 
Etre suprén* «éternel, aateur de deux prin- 
cpes opposé. Les cérémonie* de cette tor, 
appelée Pxwkàch ( loi première) , étaient sim- 
ples, en petit nombre, et «appelaient fVmin* 
«l'arrangtnWhfde TOrirtert’. Oh noihme Pe*. 
thdadiétt* ( hdmtftes-de la preihiêrè tel ), les 
sectateurs du Pteriokesch. Ün passage d’Iiwt 
Shahna, cité- par Hjde (a>, ; donne ai» Fe*. 
chdadiens ,1è éom dé Kefomafaiem. 

Hom reçut fe ÿurnofii de Zâeréf d’or, de cou- 
leur d'or > qü^Wa pris pour lé non, Je Zoioa*- 
trè, qui en zéctfeat Zéréthoscijtro <t\ 

■y . .■.* <S*J» V h ^ ^ f* 

t r r *. 

. PIOÎ ‘ ? » 

03Ï reconnaissant, d'après Anquetil du 
Perron, Fmet et Gebeïm, deux Zoroamcs f 
ou pour mieux dire deux législateur* persan* t 
à qui les historiens de l'Europe ont donné fe 
même nom t nous avons usé discrètement du 
privilège que s'arrogent quelque* demains. 

. \ _ . . ; v.l*/ -Al '■• 

(û) Jhn-Shithm iii Ubio de prluth fiAjMtüHs apsd 
Hydt de tfef. veL far*. t cap. 9* p*g, 

W P, p flfflrf* immpuy tm* %}, 

P J g* 749« ■„■ > 


Google 

O 
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Eulengeçu** diaprés. Àrno be r compte quatre 
Zoroastr^ç, (g) et .Sunïay* cinq ou six (b), la 
même dive(sjLié r #i’t)ipinjoj^ existe sur le lieu et 
îe temps déjà qais^qçe de ce jéfqrmateur de fa 
religion dc$M 8 ge&;gn liirdpnnç topr à tour pour 
patrie, tous les pays, de rpfknt j les calculs 
sur Pépoqufc .fte me, .^éïoignem 

entre eux que d&'fep-pm six^e -w». 

' V ntl .dasSX**:^ ub <4* ■ 

(14) On aurait pjeine^ terminer cette note , 

si i‘on voulait^gggfgr ici^q^tw les folies 
qu'on a débitées sur le f^glaJa|£ttr des Mages. 
Pline fc) , Justin « unç/ÿule d'écrivains 
arabes et persans (*), le reg^rtl^coînme fin* 
venteur de la magie et l'éléve ifii diable. Les 
* uns veulent qu'il soit à - la- fois Abraham (/) 
ou Mesraïm (g), Nemrod ou Éaéchid (/) , 
d'autres J J ont regardé comme le disciple 

r - i | ; . -^ .1-^ - 1 

00 Ectûg, ad Jmob . , cap . 5 , 

(£) fJEtr, phM . orient , , Lié . 1 , cap. 2 * 

($} Hist. fiat . f Lié. 30 , cap 1 et 2 . 

C d) Hist , , Lié, 1 , cap, 1, 

(<0 Apud Herbe !. , bihl. orient, in Zcrdust. 
ifj CUm . /f/e*. S trom. T , 

Cri Cluq^ ncogn.adjac^ Lié. 4. 

(A) Ap. Hact. dénotât, , 4 , cap. 
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d’Esdras (a) ou cTEiïe; te savant évêque d’A- 
franches combat toutes ces opinions , pour 
soutenir sérieusement qu’il est le Moyse des 
Juifs (£) ; enfin, Goropus - Becanus mit tout 
îe monde d'accord, en déridant que Zoroastrc 
tétait qu’un emblème, et qu’il n’a jamais existé. 

Quelques savans ont cru que les livres qu’on 
lui attribue étaient dûs aux Mages Chaldéens, 
qui , réunissant leurs différens traités , avaient 
revêtu d’un nom révéré ce recueil, dont ils 
voulaient faire le code religieux des peuples de 
l'Orient* Anquetiï D. P. a vengé les Zends, et 
prouvé qu’ils étaient bien l’ouvrage de Zoroas- 
tre (c), ■ 

Cet homme célèbre Surissait sous le règne 
de Darius , fris d’Hystaspe (d). On a vu par les 
notes précédentes qu’il ne fut que le restaurateur 
de l’ancienne rriigid^, qui reconnaissait pour 

(V) Ben Schhnhah. Abnlphar. a pué. Herbe !. , bi&I, 
orient. in Zeréasckf. 

(Æ) Dem. Evarrg. ubi ay? râ t 
(O Oijc, preL du Zeruf-nvestfa 
(O Jpul. fior, y Lié. 7 , Plim , Agat&ia*. 
Amm~M&tdî. cités par Atiqnet. D. p t f Z:nd~ 
mvesta f rom . î , Acad, des inscript. t tom , q 7 , 
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son fondateur Motn Zâeré, dont Zorosstre se 

fui sait gloire d'être le disciple* 

Les Mages adoraient un dieu suprême et 
éternel (a ) Z éroda rte , qui donna d ? aCçord i 'exis- 
tence k Ormnid et k Ahriman , ( ies génies du 
bien ou du mai , que les Grecs ont nommés Oro- 
mazez et Arirnanes), Ormuzd créa le monde, 
les astres et les génies lumineux qui devaient 
l'aider à faire le bien, Ahriman, chef de l'em- 
pire des ténèbres, créa à son tour six génies 
mal faisans, sar.s cesse occupés comme lui à s'op- 
poser aux efforts du bienfaisant Ormuzd ; de là , 
ce perpétuel combat de fa lumière et des ténè- 
bres , du bien et du mal , l'impulsion et fa 
répulsion qui constitue l'existence des choses, 
et qui doit durer jusqu'à l'instant où A brimai* 
vaincu cédera l'empire k son rivai. Le monde 
alors sera détruit, Jfe 

Telles sont les bases principales de fa religion 
de Zoroastre ; ses sectateurs adoraient le feu , 
ou pour mieux dire, honoraient sous cet em- 
blème Ormuzd , le bon principe, Je dieu lu- 

(a) Botindath. )Cap. î , Zénd*a \>&$, , font, il, p* 
34 1 , Theoii. nwffS. apudPàot , bibL cod. S l . Âbülf* 
apttJ* Bwtsobre^ Hht . du Mairie h t , rom. i , Ub r 
2 $ aip 2 173 y iJyiz. de ReL fers. s cap, 1 




MAÇONNIQUES. 75 

mtère. Les cérémonies de leur cu'te étaient aussi 
simples que leur morale était pure, « Point d*i- 
*> mages ni de statues, dit liauïobre (a), dans 
» des temples qui notaient consacrés qu’S la 
n divinité. L'unique symbole qu'on y avait de 
sa présence, était un feu continuel. Lorî- 
j* qu'on Pidorâit,on se tournait vers POrtent , 
« parce que c'est de ce côté que vient la lumière. 

» On ne rendait aucun culte religieux aux 
h auges (Iaed, génies on ne les considérait 
j» que comme les ministres de PEtre-Supréme 
« (Zeroûané), ayant chacun leur emploi, 
» leur département dans ie gouvernement du 
» monde, faisant l 'office de médiateurs entre un 
ji dreu invisible et inaccessible, et tes hommes 
» pécheurs et mortels, A l'égard de ce que les 
s» Païens nommaient les dieux visibles , 1 e soleil 
9* et les étoiles, ils n'étaient regardés que comme 
» des images de la divinité. 

tf Du reste, les Perses n'adressaient des prières 
n qu’k Dieu seul >** 

Nous ne répéterons pas toutes les sottises rap^ 

portées sur Zoroastre , il serait en effet peu in- 

» 

(a) Hist t drt Munich. f tom . 1 , Lii. 1, ca/, 1 * 
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térepsanr de s'appésantîr sur son fromage incor- 
ruptible (a), sur le mur de flammes qui i Envi- 
ronnaient Çb) * et te mouvement cervical qui , 
dans son enfance , repoussait fa main appliquée 
sur sa tête (e), Naudé f<fj en a fait justice, en 
repoussant l'accusation non moins ridicule de. 
magie dirigée contre le chef de la religion du 
feu. 

Le dualisme a donné naissance k une fouie de 
sectes, La plus célèbre est celle des Manichéens* 
fondée dans le troisième siècle par Le Persan 
M anés. 

(15) Il existe encore un grand nombre de 
monumemdu culte mystérieux de Mithra. Ce» 
bas reliefs si connus ont exercé la sagacité de 
presque tous les saVâns ? il en est peu qui n’en 
aient donné une explication particulière : celle de 
M. Dupuis est entièrement astronomique ; elfe 
a réuni tous (es suffrages et nous paraît les mé- 
riter. Les bornes de cet ouvrage nous privent 

Piin. Lib . 11 £ cap. 42 , Edit. Hard f 
tom . l y p^g. 638. 

f £} Arnob. adv. gent, * Lib* I * in colUct . pair. , 
tom. 3 , pag, 438 , 

(cj Pline , Lib . 7 , cap. 16. 

( d ) Apol. dtsgr. homm. accus* de magie , cap. 8. 
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du plaisir de la rapporter ici , mais nous invi- 
tons les lecteurs à la chercher dans le mémoire 
de ce savant , sur l’origine des constellations et 
dans 1 origine de tous les cultes* 

Un autre monument des initiations mithm- 
ques a été conservé par Celse dans les ouvrages 
d'Origène* C'est une figure symbolique des 
ntouveiflens célestes et du passage des âmes 
dans les différentes sphères ; on en donnait sans 
doute l'explication aux initiés. Cet emblème, 
espèce de tableau de loge, était une échelle com- 
posée de sept portes et terminée par une hui- 
tième* Chacune de ces portes était d'un mé- 
tal différent , consacré à la planète qu'dle re- 
présentait* u Scaia allas portas habens, in somma 
autem octava porta. Prima portarum plumbea , 
altéra stannea, tertia ex aere, qnarta ferrea, 
quima ex aere mixeo , sexia argentin , septlma 
auro » jfpud. Orig. contra Cels. Lîb* 6 1 

f ag. 646. 

(iây Le» Gymnosophistes d'Éthiopie étaient 
rassemblés dans l'île de Meroè* (a}, sous la di- 
rection d'un souverain pontife. Vêtus de robes 
de lin comme les prêtres de l'Égypte {b ) , por* 

Sttoboo , Lib* , i?{i{Fi f L(i* g, 

( [b J Dtod , | Ltb* g* 
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tant comme eux Tagatbo -démon sur un bonnet 
très -élevé , ils adoraient l'Éternel dans un temple 
brillant de l'or le plus pur , et construit au som- 
met d’une haute montagne (a\ Soumis au ré- 
gime k plus sévère 4 leur extrême sobriété les 
conduisait h L'âge le plus avancé £*). 

Les contrées Ethiopiennes , asservies aujour- 
d’hui Il des despotes ïmbécilfés CO? f urent 
temps gouvernées par les gymnosophistes 
C’était dans cet ordre que lés rois étaient choi- 
sis (c). Sous leur empire , les Éthiopiens furent 
libres et heureux. Malheur à l’étranger qui osait 
menacer leur indépendance ! Cattibyse, revenu 
presque seul d'une expédition h laquelle if avait 
conduit cent mille homltf^ (/) i Sémirqmis 
tremblante , fuyant à l’approche des belliqueux 
défenseurs de*Meroê(^), étaient une leçon 
terrible, dont les conquérons profitèrent long- 
temps; niais si Ta force ne pouvait rien sur les 

(a) Dlqd t , Lih. 3 , Strabon , Lib. 17 . 

(È) l teriêofii Lib. 3 , cap. 23, 

£ c) VIL Brute, PÔyàgz uûxmnn du NiL 
Qd)Sfrab. 17, 

(e) Diod* , Lib, 3 , cap. 1. 

(/) Hérodote, Lib. 3 , cap - 23, 

(g) Diod . , Lib • 3 } cap. i. 
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peuples tPÉtfoiopie, Us n’étaient pas inaccessibles 
aux efforts de fa ruse et aux accens de la séduc- 
tion, Un de leurs derniers monarques , nommé 
Ergamenès, contemporain de Ptolémée Phila- 
delphie, las du joug salutaire que faisait peser 
sur lui la sagesse des gymnosophistes , introdui- 
sit les Grecs dans ses états, et voulut sans doute 
substituer aux rites purs et antiques des sages 
de sa patrie , les vaines cérémonies des Grecs ^ 
aux mœurs simples de ses peuples , le luxC 
et les vrces d’Alexandrie. Éprouvant *une ré- 
sistance invincible de la part des philosophas 
de Meroëj il osa concevoir et exécuter un crimé 
presque inouï dans les annales de la tyrannie* 
Par ses ordres , et sous scs veux , tous les gym - 
nos o phî s tes furent égorgés le même jour dans 
le temple, et au moment où ils allaient offrir le 
sacrifice (a), ** Cet attentat, dit un savant , 
» jeta cette partie de l’Ethiopie dans une déao- 
n fatïon dont-ellc ne s'est plus relevée « 

07 ) I f n'est pas inutile de remarquer que les 
anciens regardaient comme un seul et même 
peuple , les Indiens et les Éthiopiens. 

(rt) Dloé , sieut. , L/i. g , pag t 143. 

(*j Pavv* Ttch. sur les Fgvyt . , tom. 2 > p* IST* 
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la foriba* puguam ex auro f solidoq/ie dtphanto 
Gattraüdum faciam^ victorisque arma Qiàtini[a\ 

Saper et Garamatitts tt Ittdos 

Prvfcret iippcriuirt 

dit Virgile , en partant de la conquête faite par 
Auguste de quelques vÜ!ea d'Éthiopie. Dans un 
autre endroit, ü place aux Indes ta source du 
Nil (c). Procope donne à ces contrées le nom 
d 'Éthiopie. ILlien, Diodore, Strabon et presque 
tous les anciens, ont commis cette n\ême erreur 
qui peut, en quelque aorte, confirmer l'opinion 
que nous présemons ici. 

(18) Nous ne savons rîcn de positif sur les 
cérémonies qui accompagnaient l'imitation égyp- 
tienne. Quelque? mots répandus dans les au* 
leurs anciens, le peu que nous en a dit Apulée , 
et qui a particuliérement rapport aux rites 
alexandrins (c) , ne nous paraissent pas des au- 
torités assez for tes pour essayer d'en tracer la plu* 
faible esquisse. Si quelque chose pouvait ap- 

00 ViT B; G tor S* i l ^* 3 i ** îG* 

(A) Eneid . , £iA. 6 , *. 795. 

CO Catrg. 1 dJè. 4 4 V. 987, 

(J) Vojt\ mu 3^ 
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procher de la vérité , ce seraient sans doute , 
les conjectures de l’abbé Ter rasson* On ne peut 
a$sex vanter le talent que cet auteur a déployé 
dans son roman de Sérias* Possédant & fond 
tout ce que les écrivains anciens et modernes 
ont écrit sur l'Egypte , désespérant de jamais 
jien rassembler de plus certain, ce savant a 
suppléé avec un art admirable au silence de 
l'antiquité sur les Mystères d'Jsis* Si jamais 
un heureux hasard nous fait découvrir quel- 
que chose d'authentique sur ce sujet , l 'ob- 
servateur verra peut être , avec étonnement , 
que le génie de Terr^sson avait devancé l'épo- 
que de cette grande découverte . et qu'il avait 
deviné ce que des obstacles insurmontables 
Pavaient empêché d'apercevoir. Heureux s'il eût 
senti qu'il devait terminer son ouvrage à l'initia* 
tkm de Séthos , et que les prolixes et oiseux dé- 
tails dont il l’a surchargé * détruisent l’intérêt 
qu’inspire le commencement de sa narration, 

(19) Une dissertation critique sur Moyse et 
tnr l'origine du peuple dont i! fut le législa- 
teur , nous entraînerait beaucoup trop loin, 
Nous rassemblons les matériaux nécessaires 
pouF l’entreprendre, et nous l'offrirons bientôt 
à nos Lecteurs, 
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(ao) Dans un antre sacré , appelé Zerin- 
thium t on célébrait à Samuthrace des mys- 
tères célèbres dans l'antiquité. Le secret invio- 
lable que les initiés ont Toujours gardé, nous 
prive de détails sur les cérémonies qu'on y 
pratiquait , et la doctrine qui y était enseignée. 
Hérodote et Pausanias, tous deux initiés, sem- 
blent vouloir tourmenter fa curiosité du lecteur , 
en répétant sans cesse qu'ils ne peuvent rendre 
raison de tel ou tel usage; mais que les initiés 
de Samothrace le comprendront aisément. 

Les mystères des Cabires étaient répandus 
chez une infinité de peuples. En Egypte , les 
prêtres et fes initiés pouvaient seuls entrer 
dans fe temple de ces divinités. Hérodote nous 
apprend qu'elles étaient comme Phtha leur 
père , représentées sous la figure que les Phéni- 
ciens donnaient aux Pataïques , qui ornaient 
la poupe de leurs vaisseaux. Les médailles de 
Thessalonique , où on les appelait Anactcs , les 
représentent fa tête couverte du bonnet de 
Vukain, et tenant un marteau fi la main fa). 
Leurs mystères étaient également célébrés fi 
Lemnus, en Macédoine , fi Pergame , en Phé* 
n’cie , dans la Troade et chez les Chananéens, 

r ■ W '* ri ■ ■ ■ 

p 1 + 

(n) Frent , Acad, inicript, , mm. 37 , pag, 1 ] * 
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CJémem d'Alexandrie Cd) r Amibe et Fïr — 
micus ( b ) ont conservé la tradition du meur-^ 
cm de Casmillus, le plus jeune des Cabres 
qui fut tué par ses frères. Cette allégorie panl z 
avoir les plus grands rapports avec Htisoiredt? 
la mort d’Osïris , d’Iacchus et d'Orui, et celle 
consacrée dans les mystères Maçonniques C0- 

On sait qu'avant l'initiation , le Néophyte se 
confessait u un ministre, nommé Koés , an- 
dinar (^d) t qu'il était placé sur un troue, et 
qu'ît devait porter toute sa vie un baudrier 
couleur de pourpre- Nous savons aussi qu'il 
était défendu de répéter aux profane» Je 
vrai nom de fa divinité, que les initiés de 
Samothrace se prétendaient savoir exclusive- 
ment. 

On trouvera de plus grands détails sur PorU 
gine et les rites des mystères de bamothrace , 
dans l'excellent Traité des Mystères de M- de 
Sainte - Croix. 

H J v ■ ' 

(fl) Strom . , Ldb* 3. - 

(£) De erupref. relîg * , pag, 9, 

(e) Voyez ht Elmsimes , tant. 1 des Artnafes 
niitÇm t pag. 64, note 3. 

(d) Frétée t Acad, inWipt, f tom, 37 , pag. i 3 - 
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( 2 1 ) Nous ne nous arrêterons pas davantage 
sur les mystères d'Eleusis, dont nous avons 
parlé dans les deux premiers volumes de ces An- 
nales 5 ou se trou vent insérés quelques fragm en s 
sur ces initiations. 

Nous ferons cependant, encore remarquer 
que les Grecs reçurent les mystères des prêtres 
d’Egypte , et qu’ils ne firent qu’apporter dans 
leur patrie une institution connue depuis des 
siècles sur les rives du Nil. Diodorede Sicile f 
dît positivement que les mystères d’Iacchus et 
d'Osiris étaient les mêmes. Nam Qùriiis et 
Baechi itiitionm caeremonias easdem esse , Isidh* 
que et CtfKris praeter que in nomme différant inter 
sc plané conpemre {ù) t 

Les (ois principales de linitiation Eïeusînïen- 
ne» étaient celles qu'avaient établies tes Bra- 
chmanes, et qui étaient en vigueur chez les 
Egyptiens, Elles ordonnaient d 'honorer ses pa- 
ïens, d'adorer les dieux et de respecter la vie 
des animaux utiles à l’hommç et compagnons 
de ses travaux. A mat ettam Tnptakmitm Athe- 
niemiàas hges sattxisse et le gibus ejas très ai Arc 
sanctùmit Eleu.il ex tare Xemcratei pàitosopàus 

(g) Bibh Air*. Dfol sic* irai, Rhoê , ,p 4 8 êî* 
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asserir , Aoirarare , JDeo$ fr activas coicre , 

fiw(flw/fa iran CMrffrrtr (a} % 


£22) On avait la même opinion des i ni liés de 
Samothrace. « Picetate etiam ac justitia auctiores 
omma sese îpsîs meüores fieri mjstcriorum con- 
fortes fama est dit Diodore, Lib. K, trod+ 
Rhod . , pttg, 323. 

« 

(23) Vùyi\ le tome H des Annales, page 9 % 
note 1. 

(24) On sait que fe récipiendaire maçonnique 
doit déposer tous ses métaux , avant de se pré- 
senter h l'initiation. v 

Les auteurs qui nous ont transmis cet usage 
pythagoricien , sont Diogène Laerce > Lib* S , 
A u Lu -gdle, Lié* 1 1 cap. 9. Jamblique, vit. Pyth. , 
cap* 17. Ajoutons que lorsque les progrès di 
3 'élève ne répondaient pas aux soins de Pyiha- 
gore , on lui remettait le dépôt qu*H avait con- 
rfgnéà son arrivée , et on le faisait sortir de 

(a) Porphyr . de abst*^ Lib , 4» Hicron. ûdv* Je- 
pin. , Lib * 2» « 

(£) Jûmùi , lits, Pyth . , cap* j 7. 

3 - 8 
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l'institut dans l'intérieur duquel on lui élevait 
un tombeau (rt). - 

(35) u Voulez-vous un exemple touchant 
tt de leur confiance mutuelle ? Un des nôtres 
jj voyageant à pied, s'égare dans un désert, ar- 
si rive épuisé de fatigue dans une auberge où 
» il tombe malade. Sur le point d’expirer, 

» hgfs d'état de reconnaître les soins qu'on 
jj prend de lui, il trace d'une main tremblante 
ji quelques marques symboliques sur une tablette 
» qu’il ordonne d’exposer sur le grand chemin, 
jj Long -temps après, le hasard amène en ces 
ji lieux écartés un disciple de Pytbagore, ïqs- 
» truit par !cs caractères énigmatiques offerts ifc 
» ses yeux de l’infortune du premier voyageur t 
»« i! s'arrête , rembourse avec usure les irais de 
ji l’aubergiste, et continue sa route». 

Barthélemy* Voyage à* À nac/i* Totn. 6, 
ch. 7 g ) d'après Jambiiqae, 

* T ■ j 1 J - * »■ + 

(26) Sans nous arrêter à rapporter toutes fcs 
étymologies que les érudits ont entassées sur le 
mot Druide , nous croyons que fa plus naturelle 
est celle qui le fait venir du Celtique Deionyd y au 
* 

(d) C/cm. Âhx 4 Si rom . , I ib. 5. 
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pfurîer , Dtronyrfen , qui signifie parier avec 
Dieu 7 être i 'interprète de la Divinité, des deux 
racines celtiques De ou Di, Dieu , et Rauydd 
ou RaydJ, participe du verbe RoayMijn ou 
Rayéddm , parier* 

Les Druides étaient divisés en trois ordres 
principaux , sous la dépendance immédiate d'un 
souverain pontife, qui chef du premier ordre 
de l'état, l'était également des Gaules entières. 
A la mort du grand prêtre , les Druides choisis- 
saient parmi eux celui que leurs suffrages de- 
vait ékver à cette dignité. César , qui n'a vu 
les Druides qu 'après ta dégradation de la reli- 
gion primitive t ajoute que souvent ie pontificat 
se disputait les armes à la main. SnffragU* Drai - 
iam ad hgitar, JSannünqaam tîinm de pn nür 
patu armts c attendant (a), Les l^açU *, dépo- 
sitaires des dogmes secrets de fa religion et de 
fa philosophie, remplis sait nt les foncerons saerér s 
de prêtres et déjuges. Les Bardes chantaient les 
hymnes dans les cérémonies religieuses, et cé- 
lébraient les actions des grands hommes. Les 
Ett&ages étaient des especes d' Uusprces. Les 
ihj^s de . SaTûttidts et SemnotJttes indiquaient des 

( a ) César, de folL ga IL } Lié. 6* 
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grades inférieurs, ou n'étaient peut-être qu'un 
autre nom donné aux fonctions précédentes ; 
au surplus , le dernier terme est un mot grec 
composé, Diogène Laerce est le seul qui fait 
employé* 

Pendant long-temps ta religion des Druides se 
conserva pure et sans mélange dans les Gaules, 
en Bretagne, en Germanie, dans fa Scandinavie; 
en un mot , des confins de l'Espagne jusqu'aux 
rivages de l'Islande, Enfin , six cents ans avant 
Père vulgaire , une colonie Grecque éteva les 
remparts de Marseille , et répandit dans les 
Gaules ses dogmes et sa religion. Les Romains , 
en établissant leur puissance chez les Gaulois , 
achevèrent de les détacher de leur ancien culte, 
» Alors, dit Chiniac de la Bastide (u), les 
« Gaulois égalèrent tous les peuples en superstî- 
** tion. Leur religion ne fut plus qu'un amas 
» monstrueux de cérémonies insensées etcrueî- 
» les; ils porrèrent l’inhumanité jusqü'à égorger 
« leurs semblables; etfhomicide défendu par 
» les lois , fut sanctifié par la religion , et devint 
« l'action la plus agréable aux dieux «* 

Avant la fondation de Marseille, il paraît que 

(a) Disc, sur Us Dogm, et la Rtl gsn. ^pag* t 
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fa reïigïoti des Druides était de la plus grande 
simplicité; ils advient un dieu unique (tr), 
admettaient le dogme de l’immortalité de 
rüme (£) et la méieinpsycose ? comme tes In- 
diens et les Pythagoriciens : non iiitêrire animas 9 
sed ah aliis po&t morfem tramirt ad ali os (c)* 

' Leur culte était aussi simple que leur dogme* 
point de temptes * aucune espèce de simulacres : 
milia simalacra f tiullum vestigium ; peregtinae sn- 
pmtîrionis ( d ). C’était dans scs oeuvres qu'ils 
adoraient la Divinité , et rien ne la leur repré- 
sentait mieux que l'obscurité, la solitude et l'im- 
mensité silencieuse des forets <Y) ; elles étaient 
en effet les seuls templcsiet fa demeure habituelle 

r J 

(<i) D. Martin y rel m des gaul 7 Lié. I* — Chtn* 
de la Bail, dhc* prtl. — Glatigtiy. dise, snr les 
JDndd. ™ TaUUpied de P état et Ïlep. des Dmid. — 
G. Ftickii comm, de Dniidt s ? pars, I, * Forcad. 
d* GalLimp- et phil y Lib. !. 

{b} Dbd. , Lib , 5. — Pomp. Mêla, , Lib. 3, 
Lucan. phars . , Lib. 1. — Val. max. , Lib. 2 * 
Orig . Fkihsoph* * cap * 25* A thaï. Deïpim y Lib. 6, 

{c) César debsli, gall. , Lib. 6, 

(^) Tacit. de mtr.gerftuui* edit . Broi$. y p. 57. 

(O Id. ibid . , pag 18, 
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des Druides : nous connaissons peu les dogmes 
particuliers des Gaulois. Les soins que prenaient 
leurs ministres pour les cacher ii toîrt autre qu’à 
leurs élèves , la défense formelle de rien écrire 
sur le culte et Ta philosophie * empêcheront 
toujours de rien savoir de positif sur cette ma- 
tière ; jts enseignaient publiquement un seul priir 
cipe, dit Pomponius - Mda ' celui de l'immor- 
talité de l’âme. *t Unttm ex iisquaepraecipiutit t 
»» in vufguseffluk 5 vidilicet u t forent ad beïla me- 
« liores, aeternas esse animas t vkamque akeram 
** ad mânes (d), >> On en sait davantage sur leurs 
cérémonies extérieures; Fe grand sacrifice du Gai 
èt l\ w neuf était la plus solennelle : ette avait 
lieu le sixième jour de la Unie , au commence- 
ment de l'année; Quelque temps avant cette 
époque t les Druides , sortant de leurs forêts * 
parcouraient les Gaules en criant à haute voix : 
Au gui Vau neuf. La nuit fixée par les lois sacer- 
dotales , fe grand prêtre , précédé des hérauts et 
suivi des Druides , se rendait à l’endroit de la 

■ii - * *i 

forêt oü se trouvait le gui. Les apprêts du sacri- 
fice faits au pied du chêne qui portait ta plante 
sacrée , le pontife montait sur l’arbre , coupait 
h gui avec une serpette d*or 3 le jetait dans utt 

(0 û» Situ vrhis. f h ti • 3 * caj. 2* 
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sagum blanc que lui présenta 5 1 un Druide, et 
immolait ensuite deux taureau* blancs. ** Non etft 
omittenda in et Galliarum ad m trafic. Nihil 
habcnt Druîdea, ita suos appelant magos , 
Visco et arbore in qua glgnatur , si tnodo sit ro- 
ï>ur, sacratius. Jam per se roborum cligunt fu- 
cus, nec uïla sacra sine ea fronde conlkkmt.„. 
enim vero quidquid adnascatur illis* c coelo tnis- 
Bum putant , signumque esse eiecue ab ipso 
Deu ajrboris. Est autem id rarum admodum in- 

■! f ' - * u m 

veutu , etrepertum magna reliïgto ne petkur : et 
ante omnia sexta J unâ , quae principia mensiimi 
aimorumque bis façit, etsaeculi post tricçsimum 
annum # quia jam vïrium abunde habeat nec sit 
sui dimid ta. Omnia sanamem appelantes sac va- 
cabuio t sacriûciis e pu lis que rite sur arbore prao 
paratis, duos ad mo vent candidi coloris taures, 
quorum cornua tune prîmum vîncîantur. Sacer- 
dos catididft veste cultus arborem scândit: Faîce 
aurea dimeiît : candido id cxcipttur sago, Tutti 
deinde vîctimas immolant, prenantes ut suum 
donum deus prosperum faciat bis qui bu s de- 
derit *> (a). 

Les chefs des Druides portaient uqû robe 
Manche ceinte d’une bande de cuir doré 7 une 

* * t 

Ca} PUn. Lih . 16 1 cap. iùm. il ? psg 4 2 * 
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espèce de rochet et un bonnet bïanc ; fe pontife- 
roi était distingué par ïe sceptre et une houpe 
sur le bonnet, d'ou pendaient deux bandes d'é- 
toffe comme aux mitres des évêques. 

Les bardes portaient un habit brun , un man- 
teau de même étoffe attaché avec un petit mor- 
ceau de bois , et un capuchon pareil aux capes 
de Béarn (a). 

(27) c* Ilfi rebus divinis intersunt , sacrifie» 
pubïica , sc privata procurant f relligiones imer- 
pretantur : — Nam fere de omnibus controTer- 
siïs, puhlîcis privatisque, constituunt ; et si 
quod est admissum facinu 3 *ti caedes facta; si 
de heredîtate, de finibus Comroversia est, iidem 
decernunt ; praemia poenas que constituant ». 

César de belloga!lo t Lib , 6, tdit Æ/içev*, p t 13^. 

(28) « Mu Ira praeterea de sideribus , atque 
eorum motu,demundi acterrarummagtmudîne, 
de rerum natura , de deorum immortilium vï ac 
p o testa te disputant , et jn ventutî traosdunt », 

ld t ih 'td . , pag m 1 36* 

(29) tt Magnum ibî numerum versuumedis- 
cere dicuntur. I caque nonnullî annos vicenos f» 

(O CÀitt. d* U Base, Üst; sur tel dogm* et fe 

gaaltjHtf* go. 
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disciplina permanent; ncquefas csscextimant ea 
Jitterj's mandare. ^ id mihi duubusde causais ins- 
tuuisse videntur ; quud ne que in vulgus disci- 
plintim efferri veïïnt , nique cos , qui dîscunc , 
litterU confises , minus mémorisé Btudcre », 
Ces t de belL g a/., Lia. 6 , 


(30) Sous le titre de iWa&Æ an tiqua restaurant^ 
H.Rowland a donné un ouvrage du plus grand 
intérêt sur les antiquités de cette île célèbre et 
eu r les mystères des Druides qui l'habitaient. 
Nous engageons nos lecteurs & lire ce traité , 
ainsi que le Caractacus de W, Mason et les 
lettres d'un anonyme sur cette belle tragédie, 
publiées à Londres en 177S, Mason n’a fait, 
dans son drame , que mettre l'histoire en action 
avec la plus scrupuleuse exactitude. 

Réunir dans un cadre Intéressant tout ce 
qu'on peut connaître sur les rites et les cérémo- 
nies mystérieuses des Druides d'Albion , retirer 
à l'érudition sa sécheresse, l'embeïür du charme 
de la poésie, voilà ce qui paraîtrait impossible 
si nous n'avions dans notre langue un monu- 
ment plus grand encore et bien au-dessus de 
l’estimable essai du recteur d'Acton , V ouvrage 
de l’immortel Barthélemy , le voyage du jeune 
Attachants. * 
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(3i) L’ordre des Druides, après avoir si 
longtemps régné dans les Gaules , fui enfin dé* 
trult par les Romains sous l’empire de Claude 
ou de Tibère, Chîniac observe d'après Dom 
Martin , que ces deux princes ayant porté les 
mêmes noms et surnoms , il n'est pas étonnant 
que les historiens aient pu les confondre (a), 
u Druidarum religionum, apud Gallos dirae 
immanitatis, et tantum ci vibus sub Atigusto 
interdictam penitus abolevït, dit Suetone (5), 
parlant de Claude, Pline attribue leur destruc- 
tion h Tibère, «namque Tiberii Caesaris prind- 
patus sustulit Druidas eorum »* (c). Ces deux 
passages me semblent formels. Ceux que citent 
Dom Martin et Chîniac de la lïastide, pour 
prouver que ïe christianisme a seul aboli la re- 
ligion des Druides, sont loin de me convaincre 
u On les voit* dit le dernier, autorisés sous 
n Ï£ règne d'Alexandre Sévère, d'Aurefien et 
« de Dioclétien; ce dernier, encore simple 
»t officier , conçut les premières espérances de 
» parvenir à l'empire, sur les discours d'une 


(a) Disc, sur Us dagm. et la re! m gau£ t pag* 42 , 

(0 Lii - 5 » "■ a 5* 

(c) Hist . tmu * Lih, 30 , cûp, l, , 
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n femme Druide du pays de Tongres (a). — 
» A uréli en consultâtes pré tresses Gauloises (Æ). 
» Alexandre Sévère étant en chemin pour 
» une expédition , qui fut fa dernière de sa vie , 
« uilfc femme Druide vint à sa rencontre , et 
#» lui dit : Vous pouvez , seigneur, commuer 
» votre voyage j mais n'espérez pas la victoire , 
j» et sur-tout , soyez en garde contre vos pro- 
#i près soldats » (c). Tout cela ne prouve peut- 
être autre chose , sinon que quelques familles 
Druides , échappées à la proscription de Tibère, 
exerçaient secrètement les cérémonies de leur 
religion, qui avait cessé d'être celle du peuple. 
Il est encore facile de concevoir que des im- 
posteurs de l J un et l'autre sexe , ont pu se 
parer d'un titre autrefois respecté , pour don- 
ner plus de poids à leurs prédictions» Quel cas 
faire, d'ailleurs, de ces histoires de prophé- 
ties réalisées? Le fonds étant manifestement 
faux, les détails doivent l'être également. Saim- 
Jérôroe, ajoutent les auteurs déjà cités, vante 
la noblesse d’une dame gauloise qui était de cette 

fa) ybpisc . in Ntimer „ , pag . 252. 

Id.iïi Aurel r> pag, 224.. 
fc jÇkin, dise, sur la dogm. dî la rsL gatil, p. 43. 
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famille (< 0 ; mais , cela loin d'être une preuve 
de leur existence, me paraît détruire ceuÊ^ 
opinion. Si les Druides eussent encore existé, 
bien loin de célébrer en quelque sorte une secte 
ennemie de sa religion , Saint* Jérôme aurait 
plaint Algasia d'appartenir à un ordre que les 
chrétiens avaient en horreur. Saint* Jérôme et 
A usons parlent des Druides comme d\ine dasse 
autrefois ta première de l*État, L f écrivain qui 
dirait à un ancien noble de Normandie qu’il des- ^ 
cend des compagnons de Roll , ne voudrait pas 
faire entendre par -là que les Pirates du Nord coiw 
tinuent de courir les mers et de dévaster la 
France. 

(32)“ république Romaine touchait au 
faîte de sa puissance, et ne voyait plus rien dans U 
partie connue du monde qui ne reconnût ses lois, 
lorsqu'un événement imprévu lui suscita des en- 
nemi s jusque dans le fond des forêts de ia Sçychie 
et sur les bords duTanaïs. Mïthridate, enfuyant, 
avait attiré Pompée dans ces déserts. Le roi du 
Pont y cherchait un refuge et de nouveaux 
moyens de vengeance ; il espérait armer contre 

- 1 p 1 » 

(a) HUïotî. epîst . 8 , mu ,f> pjg, 207, 
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l'ambition de Rome cous les peuples barbares, 

■ ses voisins, dont elle menaçait la liberté, H y 
réussit d’abord, mais tous ces peuples furent 
forcés de céder au génie de Pompée. Odin était, 
dit-on , de ce nombre ; il fut obligé de se dero~ 
ber par la fuite à la vengeance des Romains, et 
d'aller chercher dans des contrées inconnues à 
ses ennemis, la sûreté qu’il ne trouvait plus dans 
sa patrie, Son véritable nom était Frïgge, film de 
Fridulphe; il avait pris celui d’Odin qui était 
le Dieu suprême des Scythes ; soit qu’il eût 
réussi à se faire passer pour un homme inspiré 
par les dieux, soit qu'il fût le premier prêtre 
ou le chef du culte qu’on rendait au Dieu Odin, 
Frigge, qu'à l’avenir on appelera Odin, coin* 
mandait, dit-on, aux A ses, peuple Scythe, 
dont la patrie doit avoir été entre l’Euxin et la 
mer Caspienne :leur ville principale était As- 
Gard. Le culte qu’on y rendait au Dieu su- 
prême était célèbre dans tous les. pays environ- 
nant, et c’était Odin qui en faisait les fonctions 
en chef, assisté de douze autres pontifes,, es- 
pèces de Druides qui rendaient aussi la justice. 
Odin , ayant réuni sous ses drapeaux la jeunesse 
des pays voisins , marcha vers les pays du Nord 
et de l’Occident de l’Europe, soumettant 
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tous les peuples qui se trouvaient sur son pas- 
sage* »» 

Mallet, Introduction à l’histoire du Dancmarck* 
Tum. i , cap, ûf , SfiûjTQj Torfeus* 

La religion qu’Odin établit dans les régions 
soumises à sa puissance, avait pour objet princi- 
pal de former des guerriers * 7 tout était dirigé 
vers ce but; H semblait que ce motif seul Peut 
déterminé à admettre le dogme de l'immortalité 
de iâme. A l’instant où les braves recevaient le 
coup mortel sur le champ de bataille, ïesWal- 
L tries, ces jeunes et brillantes Mes d'Odin, 
les conduisaient au palais de leur père, où sans 
cesse en était occupé de fêtes ou de combats» 
Les lâches, au contraire, ceux qui avaient le 
malheur de succomber sous le poids d'une ma- 
ladie lente et douloureuse , descendaient dans le 
sombre séjour d'Hela ,et languissaient jusqu'à la 
destruction de l'Univers, au sein des tourmens 
et de l'inaction. 

Le plus fameux des temples élevés à Odin, était 
celui d’Upsaf , on S cal de ou Barde des Scandi- 
naves en donne u ne magnifique description. Nous 
engageons le lecteur à la chercher, ainsi que tout 
ce qui peut avoir rapport à la mythologie d'O- 
din dans l’Introduction h Thistoire du Danç~ 
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marck de Mallet , et dans l'Edda de Rcsenius» 
Les ouvrages de Wormius , Rusbeck, Rartholin, 
Ihre, Leclerc , Keralio, sont encore des sources 
précieuses ou se trouvent des détails important 
sur les religions et les antiquités du Nord. 

(a 3) Les Scandinaves, comme tous les peuples 
du Nord, croyaient à l'existence d’un Dieu su- 
prême et éternel qu’ils appelaient Alfader , père 
de tout* A cette époque terrible, nommée dans 
l'Edda le crépuscule des dieux, lorsque Odin et 
ses guerriers célestes auront péri en faisant tom- 
ber sous leurs coups les génies malfaisans , lors- 
que les flammes du noir Surtur auront dévoré 
ru ni vers, un regard de l’immortel Alfader le 
créera de nouveau. 

Ce mythe prouve d’une manière incontes- 
table la différence que les sectateurs d’Odm met- 
taient entre leurs dieux mortels et cette grande 
divinité, qui notait peut-être que la nature d'où 
toutes choses sont émanées , et dans le sein de 
qui elles retombent sans cesse, pour reparaître 
50 us une autre forme. 

(34} 31 exista jadis une foule d’associations 
secrètes, différentes de celles que nous avons 
succinctement décrites ; souvent moins impor- 
tantes et presque toujours moins connues que 
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ces dernières , elles auraient exigé une foule de 

recherches et de discussions nécessaires dans un 

traité historique, mais déplacées dans un simple 

précis. 

Notre Lut a été seulement de présenter ici 
^ensemble et la filiation des grandes institutions 
mystérieuses. Dans un ouvrage plus étendu * 
nous offrirons des détails sur les mystères â’A- 
tys et d 1 Adonis, de Çocy tto , de la bonne déesse, 
sur ceux des Dactyles , des Curetés, des pre- 
miers Chrétiens , etc. 

(35) Tous les Ptolémées n’attaquèrent pas 
également l'ancienne religion, malgré les in * 
novations qu'ils introduisirent presque tous dans 
Je culte établi. Ptolémée III mérita les béné- 
dictions des Egyptiens, en leur rendant les 
dieux que Cambyse avait arrachés de leurs tem- 
ples et transportés en Perse. Dans la guerre 
qu'il soutint contre Laodice et Séleucu», ce 
monarque vainqueur s'avança jusqu'au fond de Ta 
Perse, et ramena sur les bords du Ni! plus de deux 
mille cinq cents statues de dieux, ou d'anciens 
héros Les peuples d'Egypte décernèrent à leur 
roi le titre glorieux d’Evergete bienfaiteur. 

Nous n'essayerons pas de peiudre cette af- 
freuse partie de rhisiuire d'Egypte f où. les Pw- 
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lëmées , continuellement en guerre avec leurs 
voisins, disputant les débris sangla ns de leur 
pairie à- leurs enfans, & leurs frères, à leurs 
sujets révoltés , accumulaient les crimes et fon- 
daient leur empire sur des assassinats sans 
cesse renouvelés, La mort de Cléomèiws , de la 
mère, des soeur*, des frères de Ptoïémée * 
ironiquement surnommé Philopator , accusé 
d’avoir abrégé les jours de son père , semblaieiit 
avoir comblé la mesure des attentats qui signa- 
lèrent cette dynastie , lorsque Ptoïémée Phys- 
eon , s’emparant du trône , à force de crimes , 
surpassa tous ces prédécesseurs* Ce monstre diL* 
forme remplit T Egypte de meurtres et de car- 
nage i il détruisit les temples et les villes , dé- 
peupla des cités entières. C'est à l’époque dp 
son règne qu’il faut reporter la destruction to- 
tale de l’ancienne religion Egyptienne et la 
dispersion de ses ministres* 

i , 

(36; Voyez Macrobe, hih t 1 , cap* 7. 

(37) Le peuple d’Egypte, pressé par la ty^- 
rannie des Ptolémées, se vît contraint , sous leur 
règne , d’admettre des divinités étrangères cl 

d’akérer son ancien culte J il tût alors des mys* 

*>■ 
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*èt es nu u veaux auxquels on ne pouvait se faire 
initier , que chargé de chaînes avec des an- 
neaux aux narines , fa barbe longue et des habits 
crasseux , consacrés à Saturne (a). Ces cérémo- 
nies faisaient allusion aux mœurs des premiers 

hommes , avant l'établissement de la société. 

■ , 

Non-seulement toutes les fureurs et l'indécence 
des bacchanales et des fêtes de Cotytto* s’intro- 
duisirent à Memphis et Heiiopolis ; mais elfes 
pénétrèrent jusque* dans les sanctuaires d'Horus 
et d*Harpocrate (6\ Le despotisme extravagant 
des empereurs Romains, n’épargna pas davan- 
tage la religion des Egyptiens, qui furent for- 
cées de recevoir Antinous comme un Dieu 1 et 
d'inventer, en son honneur des mystères (c) 
dam lesquels on devait sans doute être instruit, 
si cet înfslme et malheureux favori d'Hadrien 
s'était noyé dans le Nil, ou s'il était mort, 
victime de b superstition de ce prince. S^iut*- 
Croix , Recherches Sur Us mystères* 

Ces rites impies mêlés à l'ancienne religion du 
Nil, formèrent ce qu’on appela Ut Rires Alexan- 
drins t du séjour habituel des rois, qui forcé* 

i 

(a) EptpL » Lib> 3 , cap. h 
(Æ) Uèi stiprà. 

(c) Ubi supra 
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Tent le peuple d'Egypte à les recevoir. Ifs se 
répandirent bientôt dans tout l'empire. Les 
mystères auxquels Apulée fut initié , et dont 
il nous a baissé la description , appartiennent cer- 
tainement à cette religion mixte , dans laquelle , 
à travers les altérations modernes * on trouve 
encore quelques traces de h grandeur et de 
la majesté, du culte ancien. Voici le pacage 
entier de l'élégant et incorrect auteur de t r ÀM 
dOr. 

« Jamque tempore, ut ajebat sac er dos , îd 
postulante j strpatum me religiosa cohorte dedu- 
cîtad pruximas bafneas ; et prius suctolavacro 
traditum, praefatus dcttin vcniam , purissime 
circufnrorans abluit : rursumque ad templum 
reductum , jam duabus diei parti bus transmette ^ 
ante ipsa deae vestigia constitua : seefetoque 
mandaers quibusdam , quae voce mtlînra sont % 
ilîud plane cunctisarbitris praecipit, decem cori* 
tinuis illisdiebuscibariam voluptatetn coèrceretri^ 
neque uHum animal essem, et invinius essem. 
Quibus venerabili contînentia riteservatis > jam 
dies aderat drvino destinais vadimonio : et sol 
curvatus intrahebat vespetam. Tune ecce cor* 
fluunt undique turbae , saeronim rim vcttistoj 
variis quisque me muneribus honorantes. Tune 
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semons procuÈ profanis omnibus, limeo- rtK 
dique me concectum amscimiite-, arrepta manu, 
sacerdos dcducit ad ïpsîus sacrarlï penetraîia* 
Quaeras forsîtan salis anxie, studiose lector f 
quid deinde dictutn, quîd factum? dicerem, 
si dïcete {iceret; cognosceres , st I iceret audire. 
Sed parem noxkm contraherent aures et linguae 
ïllae temerariae curiusitaiis. Nec te tamen, de- 
siderio fors i tan religion* suspensum , angora 
diutino cruciabo. ïgî tur audi: sed crede , quae 
vera sunt. Àccessi conûnïUm mortis: et oaicate 

! i ► ■ 

Proserpmae lirai ne * per om^îa vvctus eïemema 
remeavL Noete media * YÏdi solcm candido co- 
mscaiitem lumine: deosinferos, et deos superes 
acccssi corain, et ado ravi de proxïmo*. Ecce 
tibi retuïi , qùae quamvîs audita ? ignores tamen 
necesse est, Ergp , quod sulum potest sine pla- 
çait» ad profüiiorum intelligemias enunciari, 
referam, Mane factum est; et perfectîs solem- 
nîbtis, processi duodecim sacratus stolia , ba- 
bitu quidem reiigioso satîs, scd riFari de eu 
nul!o vinculo prohibeor : quippe quoi tuac 
teinporis videre présentes plurimi. Namque 
jnîpso aedissacrae raeditullio , ante deae simula - 
çrurn constitutum tribunal Jigneum jim us supers- 
titï 7 bassina quidem 7 [ sed floride depiçta veste 
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éompicuus. Et humerîs dcpendebat, pone ter- 
gum , ta! o ru m tenus , pretiosa chlatnyda, Qua- 
qua tamen vibres , colore Wh> circumnotatti 
insigmbar animal ibus. Hîne dracones indici i 
itide gry ph es hyper borei : quos , in spedem pin» 
nam alttis, générât round us a] ter, Plane OJyrri- 
' piacam stolam sacrati muncupant* Ât mami 
dextei a gerebam dam mis aduham faeem : Et 
caput décora cor on a cinxcrat , jSalmae can- 
di dag folUa in modum radiorum prosistemibus. 
Sic ad instar solis exornato , et in vicem simula- 
cri constituto, repente velis reductïs, in as- 
pectum populi errabam. Êx hinc festtssimum 
celebravi natalem sac rorum : et suaves epulae , 
et faceta convivia, Dîes etiam tertrus pari cc- 
rîmomarum rltu edebratua, et jentaedum re- 
ligiosum , et tdetae légitima consummaûo, » 

Appuîtii mttamorphüieûu , Lib. XJ< 

Paw a très- bien senti la différence qui existait 
entre les anciens prêtres de l’Égypte et ces vifs 
mendians qui, dans un temps moins reculé , 
déshonorèrent le titre qu’ils osaient prendre* If 
ne faut pas, dît-il, 00 ïw comparer (les an- 

00 tur les Ejgyft. et la C , tort!. 
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eiens prêtres) à d'infâmes vagabonds quï em- 
p ru liraient leur nom et leur caractère en Italie, 
et qui gueusaietii dans les Tues de Rome depuis 
la seconde heure du jour jusqu'à la huitième 
qu’ils revenaient fermer le temple d’Isis; ce 
qu'on n'eût pas souffert en Égypte de la parc 
du dernier des hommes, et bien moins delà 

part des prêtres Je terminerai cet article, 

ajoute- 1 il, par quelques considérations sur le 
prétendu zèle à faire des prosélytes , qu'on at- 
tribue aux Égyptiens, parce qu'on trouve dans 
différentes contrées* une infinité de temples ou 
te service divin se faisait précisément suivant 
tes rites {siaques , par des prêtres rasés , vêtus 
de lin , et dont la probité était très- suspecte. 
Mais jamais les véritables Egyptiens ne se sou- 
cièrent de faire des prosélytes } et ce sont des 
Grecs Asiatiques qui ont porté ie culte d'isis 
dans les isles de TArchipeJague , h Corinthe , 
à Tithorée et dans presque toutes les villes 
d'Italie ou l'on recevait les Néophytes y sans 
les soumettre à la circoncision , qu'on regar- 
dait en Egypte comme une opération indis- 
pensable, Quelques temples d fsis , tels que ce- 
lui de Bologne , peuvent avoir joui de revenus 
fixes y parce qu'ils étaient fondés par des 
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familles Humaines ou par des riches affranchis ; 
mais fa plu paît des autres n’étaient desservis 
que par des prêtres mendians * qui heurtaient 
aux portes avec leurs sistres et faisaient croire 
au vulgaire qu’il r/y avait pas de différence 
entre un énorme sacrilège et leur refuser l'au- 
mône : 

Ecgaisita est atidax , ut limita cogat arurt 
Joctauttm pÂaria tinaa&ula sisira. manu? 

OviD* de pont. , 2, 

Ce mai vînt bientôt à son comble, sans que fa 
police, qui voulait l'arrêter à Rome et en 
Italie , put y réussir» . , , . Paiv. , u 2 , p. 255, 
j*u reste, nous ne voulons pas assurer que, 
sous le règne des Ptolémées, il ne se soit mêlé 
parmi ces vagabonds et même parmi les Galles , 
de vrais Egyptiens que la pauvreté persécutait 
chez eux et qui étaient des gens de la lie du 
peuple, dont toutes les espérances se fondaient 
sur la crédulité et la superstition. 

Cette fouie d'imposteurs, qui se répandit , 
comme une nuée de sauterelles , dans tous les 
lieux roumîs à la domination Romaine, iiivGtv- 
tait chaque jour de nouveaux mystères , tu du 
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moins variaient les rites adoptés pour contrain- 
dre les esprits faibles & recourir encore îi ï*ini- 
dation , cérémonie qu’ils faisaient payer plus 
ou moins cher, Apulée dit plaisamment que 
Lucius s’était fait initier si souvent, que de 
tout son bien il ne lui restait plus que sa robe , 
qu’il fallait vendre encore , lui disaient les 
prêtres de Rome, pour recevoir un nouveau 
grade, « Jamque Saepieule, non sine magna tur- 
batïone, stimulâtes , postremo jussus, veste 
îpsa rnea quamvis parvuia distracta, sufficien- 
tem corrasi sumniuiam. Et îd ipsum praecep- 
tu ni fuerat specialiter » (a)» 

Athènes elle-même ordonna au commence- 
ment du quatrième siècle avant Père vulgaire * 
que les mystères Eleusimens seraient donnés à 
prix d'argent , et déshonora, par cette honteuse 
condition, l’une des plus belles et plus pures 
institutions humaines. Voyez A psi nus de ara 
Rtielùr. praecept. Démosthéne in AfaMr, 

(38) Dans son ouvrage intitulé ; Essais sur la 
Franchi Maçonnerie , M, Laurens a consacré 
plus d’une erreur sur. les Thérapeutes et les 

1 

(a) Mtusmmph , , LU, i ï , fag. 8f 3, 
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Esîénim* Il fait naître cette dernière secte sur 
les bords du Nil 5 candis que te témoignage d'une 
fouie d'auteurs (à) f prouve évidemment qu'etie 
habita toujours la Judée ; it paraît même certain 

3 u ‘une loi formelle ôtait aux Esséntens h faculté 
e se choisir un autre séjour (£), J 'insiste d’au- 
tant plus sur ce fait , qu'il semble que M» Lau- 
rens l'a ignoré , ou considéré comme moins im- 
portant qu'il ne l'est en effet, pour éclaircir un 
point historique qu'il a vu sous le jour le plus 
faux. On ne conçoit pas comment f ayant sous les 
yeux les ouvrages de Josephe et de Philon qu'il 
cite tous deux( pag. j 85 } , il a pu faire un ar- 
ticle aussi fautif» 

Le tableau qu'il trace (c) des dogmes et des 
mœurs des Esséniens me paraît assez fidèle ; 
mais it quoi bon ajouter que ces hommes ver- 
tueux habitaient U Nome d’ Alexandrie tr Us e/;- 
virons du lac JVfoer is , lorsque Phifon (J} se sert 

fa} Philon tjtiod orna. prob, liber, t pag* 876. 
Min,, Ltb* 5, cap. 17. Joseph- axt. jud, , Lib . 
17, cap* %* Euseb, HUt, ecc/*, Lib, 2, cap 17 
( b ) Catmeti , Dict. delà biLl. Jaucourt, DUr 
Jti sciences , au mot. Esién. 

CO Cap . 9, pag. 174» 

(d) De iritâ . conumpL 
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précisément des mêmes termes pour indiquer 
les lieux où vivaient les Thérapeutes ; pourquoi 
ajouter à ce tableau des détails controuvés ou 
hypothétiques. Au lieu de donner aux sociétés 
Essénïennes , des chefs formés dans leur pré- 
tendu établissement d'Egypte, iï aurait pu par- 
ier avec pins d'avantage des rapports qu’on 
aperçoit entre cette secte et les institutions 
maçonniques f de ses idées sur ta création et la 
durée de l’univers , des trois années d éprouvés, 
du tablier , du marteau ou herminette employés 
dans les réceptions (s). 

Quant aux Thérapeutes f j’ignore ce qu'ifs 
peuvent avoir fait pour déplaire à l’auteur des 
sur la Franche* Maçonnerie ; mais il s'est 
attaché h les présenter sons les couleurs les 
plus affreuses (5), j'aurais au moins désiré que 
M, Laurctis noua tût indiqué les sources où il 
a puisé les injures dont il les a chargés, quels 
écrivains lui ont appris qu£ les paisibles Théra- 
peutes étaient des Juifs chargés à Alexandrie du 
commerce des blés et des péages du Nt/, à qui ht 
accaparement} h s monopoles ttsnraires t les ex ac- 
tions les plus criantes étaient derennes familières f 

Ça) Joseph, , de hdfo Jud* n Lib. 2 , cap. y* 

{<£) Cap. iÿ ÿ paragraphe 2% 
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qui chassés de Unes emplois , qi f ils a m .>ai tnt flétrît 
par ttne conduire indécente t * prosertts par Ptofèmée 
PAilopator y tu proie à la misère et jaloux de porta* 
ger la considération que les Esséniens s* étaient ac- 
quise f résolurent , pour Poè tenir , d* adopter leur ré - 
gime et même de les surpasser en réputation (a) * 
cVn^-dire, suivant le rêve de M t Lame ns , 
de terminer une carrière sotillée de crimes par 
le plus odieux de tous , l'hypocrisie* Quelques 
lignes plus bas il rembruÿt encore îe tableau : 
Magiciens , astrologues et sur-tont imposteurs hardis 9 
Us Thérapeutes rappelèrent le souvenir de cette science 
fameuse , dont te but est la création de ce métal 
qui a fait commettre tant de crimes , qui a étouffe tant 
de vertus (b ), , * « Quand on lance de semblables 
accusations contre un ordre, une société, un 
Individu , ü faut présenter en mémtf*temps des 
preuves certaines et multipliées ; il faut , non-seu- 
lement réunir les témoignages des contempo- 
rains; mais encore discuter leurs écrits, com- 
parer leurs jugemens et rejeter ceux dont un 
intérêt, quel qu'il soit, peut rendre l'opinion 
suspecte. C’cjC ainsi que l'historien se rend 

* 

(ff) Page, l H fi. 

(i) Page i$y. 
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<3 igné de remplir les font il uns augustes qui lui 
; sont confites, Si le fecteur trompé par 

les déclamations de M; La u rens , veut prendre 
une véritable idée des Thérapeutes , il doit con- 
sulter Philon, Cet auteur contemporain a 
consacré un de ses Traités (a) à cette société , 
qu'il dit n*étre composée que d’hommes ver- 
tueux, vrais serveurs et adorateurs de la 
Divinité, qu'ils honoraient en passant leur vie 
entière à faire le bien. Eusebe (i). Saint- 
Jérome (r) ,Saint-Efl5hanes ;</) , étaient loin de 
regarder comme de vils hypocrites ceux sur 
lesquels notre auteur a débité tant de fables ; 
ils mettaient si peu en doute la vertu des Thé- 
rapeutes, qu J ils ont cru augmenter l'éclat du 
christianisme naissant , on s'efforçant de les faire 
considérer tomme des chrétiens et même comme 
ies premiers auteurs de la vie cénobite. Cette 
opinion a depuis été suivie ou attaquée par une 
foule de savans. Nous ne rapporterons rien des 
nombreuses discussions quelle a fait naître ; 
.ajoutons seulement t que le savant Jablonsfci , 

(a) Liber de vttâ canfemplûtU'â. 

(£) iJi'sf* ecd t . Lib. 2, cap. is. 

(c) Dtvir. iilustr . > cap. S. 

(d) Baeres. 29 > cap , 5. 
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regardait les Thérapeutes comme une réunion 
de prêtres égyptiens , qui s'était vouée k l'exei 4 
cice de la médecine, Brucker et Mosherm , 
comme des juifs attachés à la secte de Pytha- 
gore, ou qui du moins s’étaient formé une doc- 
trine particulière en joignant les principes de 
leur ancien législateur à la discipline du philo- 
sophe de Samoa, 

A u surplus, en blâmant fa facilité avec fa~ 
quelle M, Saurons a propagé des idées fausses 
et injurieuses sur une secte estimée , nous n’a- 
vons pas prétendu attaquer le reste de son ou- 
vrage. Nous nous plaisons , au contraire , à lui 
rendre la justice qui fui est due. Si dans ^his- 
toire des institutions antiques, il se trouve quel- 
ques fautes dopt nous venons dTndiquerla plus 
apparente , toute la partie moderne nous paraît 
de la plus grande exactitude. En général, les 
Essais sur la Franche- Maçonnerie, sagement 
écrits et fort au^ dessus de b plu^rt des ouvrages 
publiés sur ce sujet, contiennent des faits impor- 
tuns, des remarques ingénieuses et des détails ' 
d'un véritable intérêt. Ils supposent â*la-fbîi 
dans leur auteur des lumières , et un aèle sincère 
pour la prospérité deFordre auquel il a con- 
sacré scs udons. 
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(39) Basil idc d'Alexandrie , proféra sa 
doctrine dans cette ville , sous le régne de 
Trajan (a). Les pères de Péglise qui ont attaqué 
ses sentimens tbéologiques avec tant de vio- 
lence, n’oqtpulut refuser de vastes et solides 
•connaissances. Elevé dans le sein du christia- 
nisme, disciple de Glaucias , interprète de Saint- 
Pierre , Basil i de voulut éclaircir quelques points 
obscurs ou contradictoires des livres sacrés, le 
ne sais quelle fatalité semble attachée à la reli- 
gion chrétienne j mais dès l'instant où Pou veut 
s'aider des lumières de la raison, éclairer ses 
dogmes du flambeau de la discussion, l'édifice 
entier s'écroule et disparaît comme le palais des 
fées : delà les scissions , les hérésies, les disputes 
éternelles qui fatiguent les hommes depuis l'é- 
poque de son institution, 

Basifide éprouva le sort que doit attendre 
tout réformateur instruit. Il voulut , pour af- 
fermir ladüctr$ie de l’église, raisonner sur ses 
mystères incompréhensibles, et toutes ses re- 
cherches aboutirent à l'en éloigner de plus en 
plus. Le résultat de ses travaux fut un système 


(a) Pencbinat, D/c\ hist, Beau&obre, Hist. du 
A -Wc/C, tom, 2 , fitg 3, 
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ingénieux sans doute j mais entière inent diffé- 
rent de celui des auteurs de I* Evangile, Imbu 
des idées mystérieuses des lira ch mânes et des 
Egyptiens , de Zoroastre , de Platon et de Py- 
thagose, il ne put concevoir qu’un Dieu , essen- 
tiellement bon et parfait’, fut l’auteur de l'Uni- 
vers et de tous les maux qu'il renferme l! 
supposa donc que L'Eternel avait formé une 
classe d'étres intermédiaires, mille fois plus par^ 
faits que l'homme, mais approchant moins en- 
core de son ineffable perfection, et qu’il leur 
avait confié fe soin de créer et de diriger 
PU ni vers. Se plongeant ensuite dans le dédale 
mystique des nombres et de leurs propriétés , 
l'Hérésiarque voulut fixer le rang et les fonc- 
tions de chacun de ces génies. Telles étaient les 
bases principales de sa doctrine , que nous nous 
dispenserons de suivre plus avant. 

Si l’on en croit Origène et Castor- A grippa* 
cités par Eusebeau livre IV de son Histoire de 
l’église , ïïasilide avait renfermé scs principes dans 
vingt livres de codlmentaïres sur les évangiles. 

Jamais écrivains ne furent plus durement 
traités par leurs adversaires, que lîasiüdc et scs 
adhérensou disciples Marciort et Valentin l'ont 
été- par Sa un Iréïrée, Clément d’Alesandrie* _ 
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Eusebe , Origètie , etc. , sans chercher à Justi fier 
les opinions hétérodoxes de lîasilide, le savant 
Beausobre , au quatrième livre de son excellente 
Histoire du Manichéisme, l'a victorieusement 
défendu des imputations hasardées, que les 
Sa’mts-Péres avaient dirigées contre lui. 

(40) On a réuni sous le nom d’Abraxus , une 
grande quantité de pierres gravées , qui n*appar- 
tiennent pas à la secte Tfc^ilidienne , et qui re- 
présentent ccs figures Panthées si répandues rn 
Egypte , et qu'on trouve jusqu’au fond de la 
Thébaïde et de l'Abyssinie. On peut s*en con- 
vaincre aisément, en jetant fes yeux sur fe 
recueil de Macnrîuî et Chiflct. 

Tous les savans ont épuisé leur sagacité pour 
trouver l'explication du mut A braxas ou Abno 
fcax, Scaïiger en a présemé deux, que Saumaise 
a attaquées tour-à-lour , Godfrid Wendelin et le 
père Hardouin ont regardé les lettres qui com- 
posent ce mot, comme une suite de mono- 
grammes grecs ou hébraïques, et sont partisse 
ce point pour les expliqifer de la manière la 
plus orthodoxe et la plus favorable aux princi- 
pes religieux des llïisilidicns. Cette espèce de 
cabale qui forme, par ce moyen , un mot d'ut» 
assemblage dViitiafcs } eu grdiqjd reflux Rabbin?. 
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Plusieurs auteurs , entre autres ïî eau sobre , au 
livre iV de iTJist, du Manich. , en offrent 
des exemples. lUsnage prétend qu'Abrasax esç 
un mot vide de sens , composé de caractères 
numériques et désignant le Dieu Suprême qui 
a créé 365 sphères célestes ; il aurait dû dire 
365 intelligences créatrices et conservatrices. 

L'historien de Manïchée, tire cette étymolo- 
gie de deux mots grecs, qui signifient magnifi- 
que Sauve, u r T et les regarde comme te nom 
mystique de la Divinité. 

Au surplus , quel que soit mon respect pour 
l'autorité de Caylus, je ne puis croire avec lui , 
que toutes les pierres Abiaxales soient des sca- 
laires égyptiens , que les sectateurs de Basil i de ont 
successivement chargés de carter ères bigarres 9 {e tra- 
vail des figures principales et des Lettres qui les 
environnent , indique presque toujours le 
même travail. Quelques - unes , d'un âge bien 
postérieur aux anciens Egyptiens ,sont couver- 
tes de toutes les figures emblématiques consa- 
crées dans les Temples Maçonniques, Voycx 
fournis A lacarli Àh&xas et Comment* in tabulas 
Jbraxti is , atict. Joan * Chffietto, 

(41) DÎs l'instant où l'autorité Ecclésiasti- 
que connut l'existence de ta Maçonnerie, ehe 
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fte hâta de poursuivre les Maçon** On connaît 
l’atroce procédure de l'inquisition de Lisbonne. 
On se rappelle aussi * que h Cour de Rome 
daigna s'armer contr'eux vers le milieu du siècle 




passé. Heureusement pour l'ordre Jes lumières 
de la raison opposaient alors un bouclier im- 
pénétrable aux feux du Vatican. Quoi qu'il en 
soit, Clément XI J crut devoir tancer une bulle 
d'excommunication contre ta société des Frarfcs- 
Maçons * mietaUm de Ubm mtttami . Dans ce 
curieux monument de sagesse et de tolérance , le 
Pape ne veut apercevoir en eux que des gens 
de toutes sectes et de toutes religions, qui néan- 
moins s'accordent * malgré leurs diverses 
croyances ,pour faire un serment sur la sainte 


bible, in qtiibus cuiusçumque refighnis et sectae 

hommes Tant distrim jure juron do ad sacra 

Btbllii iiitcrpûsitQi . * , * InvhUbili sihtitio obtegere 
ndÊtriirguntur* , . - « ** Nous respectons trop le 
Saint-Siège et sa réputation pour vouloir insé- 
rer ici la bulle toute entière, c’est assez qu'elle 
ait amusé les Maçons en 1758, époque de sa 
publication. Ils ont dû sourire en effet de la 
petite colère du Pontife , qui paraît sur-tout 
piqué du mystère qui dérobe à ses yeux les 
secrets de la Maçonnerie, 
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Q u eFques années après, lîenoît XIV eût îa fUï- 
bfesse de lancer encore contre les loges , les car- 
reaux vieillis de Saint-Pierre. Dans sa constitu- 
trnn donnée à Sainte-Marie Majeure, le 15 des 
Kalende* de juin* atmo itreamathtiis Domi nient 
1751 , II ne fait que répéter les fadaises débitées 
par Clément XlL Le secret est encore l'une de* 
plus fortes raisons qui dictent l'arrêt fatal. L'au- 
teur de la bulle, car l'esprit et les lumières de 
Hennit XIV sont trop connues, pour qu’on 
fui fasse l'injure de la lui attribuer ; l'auteur de 
la bulle en s'appuyant sur l'adage si souvent 
répété de Coerilius Nantis; Honesra stmptr pn- 
hfico gaudefit ; scelern sécréta stwt , ignorait-il que 
le christianisme naissant a eu ses mystères et scs 
initiations , et que c'est aux premiers Chrétiens 
que les Payens adressaient te reproche qu'il di- 
rige contre Tes pauvres Maçons. Il supposait 
apparemment qu'en se déclarant infaillible, on se 
dispense d'étre conséquent. Rien au surplus ne 
serait moins raisonnable que de vouloir raison- 
ner aujourd'hui sur un semblable sujet : si 
quelque chose pouvait étonner dans- tout cela, 
ce serait seu T ement de voir les noms de He- 
noit XIV ( Prosper Lambertini ) et du cardinal 
Passion ci attachés à un pareil écrit. 
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M. Laurens prétend (a) que ce Pontife ne 
se détermina à réveiller h bulle de Clément* 
que pour étouffer le cri public* qui ^accusait 
d'être lui-même affilié à la société proscrite- 

I 

■n 

(42) Si Ion en croit l’auteur que nous ve- 
nons de citer à la fin de la note précédente , la 
grande loge de Londres renferme dans ses 
archives des régie mens généraux dressés eu 
en 1340 (ù). Nous n'avons pas été à même de 
vérifier ce fait important , que M* de la Lande 
semble confirmer , en rapportant cette tradition 
reçue en Angleterre, qui fait établir en 133J 
de nouvelles constitutions maçonniques , par 
Edouard UI CO- 

L'an 1425, et non pas 14 1 * comme l’a dit 
le très-exact auteur du Tombeau de Jacques 
Mulay , le parlement d' Angleterre défendît aux 
Maçons de se ré unir , par un bill inséré dans les 
actes du parlement sous fa troisième arméi: du 
règne de Henry VL 11 paraît, ajoute M- de la 

(ii) Essais Sfir la Fr* Maçon, , pag> 1 3. 

( 5 ) Ubi suprài pag. 10* 

CO Ditu EncycL , sttpph ait mot Frafc- 
NuÇQfU 
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« “ 

Lande (a), que cet acte obtenu süus fo mino- 
ii té du roi , fut sans execution , et que ce prince 
fut admis parmi les Maçons, d'après un exa- 
men publié et commenté par M. Locke, et 
qu'on a jugé écrit de ta propre main de 
Henry VI, Judgt Cnke*s institua i } p^K $ , 39. 

lt est sans doute question ici de l'original 
du fameux manuscrit d'Oxfurd , conservé dans 
la bibliothèque Bodley* Cette copie du tivie 
qui contient tes questions adressées aux anciens 
Maçons par Henry VI, est du commencement 
du seizième siècle.. 

f43) «Vers la fin dePannée 3 725* le iord 
Dervent- Waters , le chevalier Ma*ke!yoe , 
M. d’Heguerty et quelques autres Anglais éta- 

biîrent une loge à Paris En moins de 

dix ans , lu réputation de cette loge attira cinq 
à six cents fi ères dans la maçonnerie , et fit éta- 
blir d’autres loges Le lord Dei vcnt- 

Waters était dors regardé comme Grand-Maî- 
tre de la Maçonnerie Française. Après sa mort, 
arrivée en 1746, le lord d'Haniuuester fut 
thuisi par quatre loges existantes à Paris. U 
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* fut le premier Grand - Maître régulièrement 
élu >** 

La La/rie, Dut. Encycl, , Mrpp?. » tou t, 3 , 
orf. Frotte- Maçon. 

Milord Dtrvent - fVaten , Grand - Afûfrre t;j 
1735, die TVL Cadet-Gassî court (a), tfprè* a*)oir 
crA* ^ÿjfne toges à Paris , ca/rtprra ro«fr« /'Lrat 
ef /î/f wéciEfé d Londres. Cet article fautif comme 
fous ceux du même auteur, etc remarquable 
par ta méchanceté niaise qui semble t'avoir 
dicté. Le lord Dervent-Water* , qu'il présente 
comme un compilateur, tut comme Ma>keliiie 
et d'f I eguerty , l'un des plus zélés et des plus 
courageux partisans des Stuards. Réfugié eu 
France avec sa famille, il repassa en Angleterre 
dés qu'il crut pouvoir être utile' au petit-fils de 
Jacques il, qu’il regardait comme son légitime 
souverain. Livré au parti vainqueur, il eût 
en effet la tête tranchée, non pas en 1735, 
comme M. G a ss [court semble Finsi nu er , mais 
en novembre 1746* Son frère aîné était mort 
pour la même cause en 1715, Ce fut lui qui 
voulut que son dis , encore enfant , monta sur 

(a} Tomh. de fo?$, Mol , , r>üg. 34. 
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l'échafaud , ei qui fui dit : couvert de mort 

sangt u apprencx d mourir pourvoi rôti (a), 

£44) La cabale est contemplative ou pratique* 
La première est celle dont nous avons parlé 
dans le cours de ces mémoires. La plupart des 
Rabbins et une foule de sa vans ont passé leur 
vie à tourner et retourner de mille manières 
différentes le texte du Pentateuque. Plus ou 
motus mystique , la cabale contemplative ne 
peut nuire qu‘à celui qui perd, en s’occupant 
de ces babioles, un temps et des connaissances 
qu'il aurait pu consacrer aux sciences utiles. 
C'est à cette manie que nous devons la ponctua- 
tion des textes Hébraïques , c’esi^dirc , la vaine 
science d’ajouter à une langue des sons factice* 
qui lui s on ei étrangers , de faire oublier de* 
étymologie* souvent importantes, de faire dé- 
pendre l'interprétation du livre sacré des Hé* 
breux, de la fantaisie et de* opinions gramma- 
ticales d’un commentateur , de rendre enfin 
impossible la connaissance approfondie d'une 
largue riche et harmonieuse , si intéressante 
par son analogie avec tous les dialectes orien- 
taux. « 

00 Volt. y sièçU de Louis XK, pag, std. 
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La calwh pratique et geigne à opérer des prodi- 
ges , pur titre application artificielle des paroles et des 
semer cm de l'Ecriture Sainte et par leurs différentes 
combinaisons. Cette définition aussi juste que 
précise est due à d’Aiembert (a); elfe nous 
dispense de donner de grands détails sur le plu» 
absurde des égaremens de l’esprit humain. Il 
nous suffit d’ajouter que fe cabuïîste croit fer- 
mement que, parvenu au plus haut degré de ta 
science , les élémens , tes astres , les esprits qui les 
dirigent sont soumis à ses puissantes volontés. 
Il ne connaît au-dessus de lui que 1 ’ Etre-Su- 
prême qu’il daigne laisser sur son trôné éternel. 
Roi des génies , arbitre des empires , fecaba- 
!i<te peut à sotigré bouleverser l’Univers, ren^ 
dre l’existence à un cadavre desséché, calmer 
ou exciter fes tempêtes; .... Cr<*iraic-ûti que 
ces sottises ont été sérieusement écrites, qu’on 
les a crues généralement , et que les peuples de 
l’Orient les regardent encore comme des vérb 
tés de fait; qu’en un mot ,1a moitié du inonde 
habité redoute aujourd’hui La puissance des ta- 
lismans. 

Le système des cabaiistes a donné le jour à 


(a) Di et. EncycL , art . Cabale. 
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toutes les espèces de supers tuions, h T'astrolu» 
gîe, aux caractères constellés , Il tous les genres 
de devînatrons, dont le plus stupide compte en 
France tant de partisans, non-seulement dans 
la classe ignorante; mais encore parmi ceux 
qu 'une éducation soignée devrait mettre k l’abrî 
de pareilles puérilités. 3VL D. . ..... a donné 
dans l'Histoire des religions de grands détails 
sur le système cabalistique et îa puissance des 
trois mondes, fur les influences planétaires , les 
nombres, les plantes et les métaux consa- 
crés, etc. 

' ' h 

■ 

(45) Dès Hnstant où Fan commença à par- 
ler des invisibles Rose- Croix , fes Alehymistes , 
Théosophes, Ca batistes, en un mot tous les an.a 
teurs de chimères , s'empressèrent d’assurer 
qu'ils appartenaient à cette mystérieuse société. 
Mais ce fait est loin de prouver l'existence de s 
vrais Rose-Croix , tout porte à croire, au con- 
traire , que quelque écrivain voulant s'amuser 
de la sottise de son siècle, jeta au hasard les 
premiers fondemens de ce bruit, que la fouie 
ignorante et crédule saisit avéb empressement. 
Jean-Valentin Andrea, théologien de Wirtem* 
>crg tut fortememsoiipçoiioé d'étre le premier 
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tuteur Je Cttte comédie (V), En parlant des 
Rose -Crois dans ce mémoire, nous n’avons 
pas voulu indiquer une société réel ïe , existant 
depuis telle ou telle époque, régie par des 
lois certaines, et reçues par tous ses membres; 
mars des fripons qui , abusant dç h plaisanterie 
d’Andrea, ont préteudu la tourner kfeur pro- 
fit en travaillant isolément, et en différentes 
contrées, îi chercher des sots qu'ils puissent 
abuser, et des dupes qui fou missent aux dé* 
penses de leur congrégation imaginaire. 

Revenons aux rêveries imaginées sur les Rose- 
Croix* Les premières trompettes de leur re- 
nommée ont été les deux opuscules, irtituïés: 
Fj ma fiarertiitatis et Confessh fiattnm Roseae,- 
Crntii* Le dernier fut d'abord publié en latin 
et en allemand* L'an 1615, Jean Brigem réu- 
nit ces deux traités et les imprima à Franc- 
fort , tous deux eti langue allemande (i). Ces 
deux ouvrages attirèrent bientôt l'attention 
générale , plusieurs sa vani attaquèrent et défen- 
dirent tour-à-tour les principes que l'histoire de 
cette secte imaginaire avait rendu publics. 

■ * 

00 Dkt . tncycL , an* Rom-Croix. 

fi) Kvrdê, i/istr, à la Froncé rirr Us R, C. r 
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Suivant le manifeste et la confession de la 
société j elle doit son origine à Christian Rosen- 
creuz , né en 1 37 8 , et non pas en 1 3 8 7 com me 
Ta dit M, Gassicourt Oi}* Rosencreuz s’élançant 
sur les traces d'Apollonius, parcourut ^Uni- 
vers, connut les sages les plus célèbres, et 
s'instruisit avec eux dans tous les grfires de scien- 
ces , sur-tout en Arabie , dans une ville ïncon** 
nue aux géographes anciens et modernes, et 
que Fauteur nomme Damcar (A); enfin , après 
avoir vu les sages ou cabalistes de Fez , il revînt 
tf> Allemagne, mourut, et fit miraculeuse- 
ment déposer son corps dans la plus miracu - 
fouse des grottes (c) , où , cent vingt ans après , 
ses disciples trouvèrent ie dépôt des connais- 
sances humaines et des sciences divines et 
surnaturelles. Telle est la fable inventée sur fei 
Rose-Croix et leur fondateur , fable assez adroi- 
tement tissu?', pour tromper tous les bons 

(a) Tcmb - de Jacq, Mohy , pag- 79- 

(b) fama früUm w , pag m 7 , Prodwm. R* C. , 
Jtfg- 13 , Naadé , pag. 32, 

(0 Fama fmttnu , pag* Nmidé 3 psp 
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esprits et leur inspirer une terreur vraiment 

plaisante (g). 

Nous avons parlé dans ce mémoire de cette 
affiche manuscrite qu’on trouva à Paris dans 
plusieurs carrefour* en 1623 , elle ne contenait 
que ce peu de mors : « Nous députe* du coï- 
» tége principal des Frères de la Roze-Croïx, 
#* faisons séjour visiiSte et invisible en cette 
*1 ville, par la grâce du Très-Haut, vers lequel 
si se tourne le cceur des justes. Nous monstront 
ai et enseignons , sans livres ny marques , à parier 
*t toutes sortes de langues des pays où voulons 
1* eitre, pour tirer les hommes nos semblables 
if d’erreur de mort ». M. Gassicourt a bien 
voulu rapporter cette bizarre proclamation , 
page 85 rfr 1 Tombeau de Jacques Moiay \ mais au 
lieu de la transcrire simplement telle qu’elle 
se trouve dam Naudé telle que l’a donnée 
le traducteur de Neuhous (c) , tous les deui 

Ça) Neohons ad mont t. de fiatr, Rosea ~ Crr/àh 
Robertî* GoeL Heautont* Pomas, de fiat * Rasue* 

Ci ne* 

(Æ) Tustr. à la F rentt tar la virîti de Vhiu* des 
fi. de la R, C. , pag. 27- # 


f r) Âdvtrt. pieux dî utile des f% de U R, G? j 
F- r! 'j* 1 Pi-' 3* 
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témoins occulaires , il a cru devoir aller h 
chercher dan? un de ces recueils de menson- 
ges (a) adressés h la plus vite populace par 
quelque écrivain des charniers, et l'embellir 
de quelques détails qui lui appartiennent en- 
tièrement. Pour donner plus d’éclai k sa 
narration , M. Cassîcoure ajoute un paragraphe 
dans lequel il prévient le public qu'il ne fera 
qu’une obscmtfln sur cette étrange procla- 
mation, c'est quelle parut dans un temps de 
troubles civils ( 5 ), Plus, une note annonçant 
que c’est toujours dans les temps de troubles 
civils qu’ils paraissent et agissent le plus osten* 
siblement. Quel dommage que cet échafaudage 
si joli s'écroule de lui-même, ** Et de faict, 

** dît Gabriel Naudé (c) , il y a environ trois 
jt çioîs que le Roi estant à Fontainebleau , U s * 
3* royaume tranquille , et Mansfdd trop esloigné 
ï* pour en avoir tous les jours des nouvelles , 

3* i'on manquait de discours sur le Change, et par 
3* toutes les compagnies, s’advisapuur vous en 
33 fournir de placarder par les carrefours ce 

( Effroyables y actions fai eus entre le dioole 

ét les prétendus invisibles* 1623 . 

0 ) Tomb. de lacq, Mofny , pag. 8 £- 

(cj hutr. sur Us Fr. de la R t C \ , ptrg, 16. 
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billet, contenant six lignes manuscrites **. * * ■ 
On doit encore savoir gré à M* Ga&sicourt , 
historien aussi véridique que profond érudit , 
j des ouvrages curieux dont il enrichit la biblicK 
graphie. « Les Rose-Croix , dit-il (fl) , ont des 
» livres mystérieux dont on trouve quelques extra- 
it plains dans Us grandes bibliothèques^ l'un est 
îi intitulé le Prothéc, un autre les Axiomes , 
» un troisième la Roue , et#eux le Monde », 
Naudé savant bibliographe, s’il en fut jamais , 
parle de ces ouvrages que l'auteur delà Fama 
Fraremiraris assure être déposés dans la biblio- 
thèque des invisibles; mais il n'a pas eu, comme 
l'auteur du Tombeau de Jacques Molay , l’avan- 
tage de les contempler dans de grandes biblio- 
thèques. Jeie félicite, au surplus, du privilège 
que les Rose-Croix lui ont accordé. Il le doit 
sans doute il Martinès , qui , reconnaissant 8e se 
voir attribuer , je ne sais pourquoi , l'histoire en- 
tière de Rose n creux (£) et les quatre fameux 
traités (c) , les lui aura fait passer par le minis- 
tère d'un génie. Dans tous les cas , un écrivain 
aussi généreux , aussi dévoué au bien public t que 

(û) Tomb. de J, M , , pag 83, 

(è) Tomb. de Jacques 1 Molay psg. 8ï* 
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cefwi qui prend pour devise : JVr l'or r m U* 
honneurs ne payeraient mon silence * Un tel homme 
aurait dû faire un effort et nous donner au 
moins un extrait de ces ouvrages mystérieux, 
qui , contenant fa science universale, dispense- 
raient pour toujours d'études arides et de re- 
cherches pénibles. Age d’or des gens de lettres l 
c*est alors que sans noua faire rire au nez par des 
écoliers de cinquième , nous pourrions écrire 
i'histoire sans en connaître les premiers élé- 
ment 

(46) Le monde ancien et moderne a été 
couvert des partisans de 1* A! thymie, $i l'on en 
croit Paul Orose et Suidas , l’Egypte, la Grèce 
tt l'Empire Romain ont été livrés à cette ma- 
jiïe dévoiante. Dioclétien , disent-ifs , fit brû- 
ler tous les livres hermétiques (e). Pline nou& 
apprend que l’insatiable Caiigula voulut faire 
de Lor avec de ^orpiment, etqu-'il fut obligé 
de renoncer à un procédé dont - les frais exé- 
datent de beaucoup Tes avantages. Dix livres 
d’orpiment lui taisaient cependant obtenir dix 
deniers d’or (è) ; c’est-à-dire , qu’il parvenait 

Ça) Suidas , tom„ t , pag. 595 , ediu Ka&teri* 
(Jf j Plitt* j Xii, 33 s cap, 4, 


Digilizeti by CjQO^Ic 


■ï 


Original from 
PRINCETON UNIVERSITY 


' A K K A L I S 

à extraire quelques portioncules d + or renfer- 
mées dans Parsème , comme différons chimistes 
l'ont fait. 

Les Orientaux ont cultivé de temps immé- 
morial cette science funeste , qu'ils joignent gé- 
néralement à la cabale -, à la magie et à toutes 
ies chimères dont ils font tant de cas 0) 4 Tous 
leurs livres sont remplis de contes hermétiques. 

Suivant quelques auteurs , Palchymie florîs- 
«ait h la Chine sous le règne de # Chî-Hoang-Ti 
de la dynastie des T$ïn , le même qui fit, dit- 
on, l’an 213 avant Père vulgaire , périr par îe 
feu tous les livres existais en Chine, et sous 
«élut de Ouan-Ttquï monta sur le trône 1473111 
avant J* C, Plusieurs ouvrages attribués à Lan* 
Tse , qui vivait dans îe cours du septième siècle 
avant IJère vulg. , parient de la confection de la 
]ïo/il& d’Or et du Tchati^ -Seag Yo^ remède ou 
médecine universelle. Les plus anciens ouvrages 
hermétiques sont ceux connus deZosime de Pa- 
rapha. La Bibliothèque Impériale possède quel- 
ques manuscrits grecs de cet auteur du cinquiê* 
me siècle, traitant de Parc défaire de 

{a) H&rhtL bibl . oriwr. , pâg . 3S7, 

(i) Nuit. -î^y, 5252, *375, 3 î'5, 3327, 
B 3 ; ?- 


i 


Original from 
PRINCETON ÜNIVERSITY 


MAÇONNIQUES* l33 

(47) On a vu par h note précédente , que 
depuis une époque reculée, plusieurs peu- 
ples ont cherché le remède universel , le breu- 
vage d'immortalité* Abou Moussa Giabcr, que 
nous appelons Gebcr , auteur arabe du septième 
siècle (a), est le premier, parmi noua , qui ait 
parlé de la panacée philosophique. 

(48) Voyez les ouvrages de Tollïus , Sanceî- 
ierkn , Liboiset de Dum Pernetty* Ce dernier, 
littérateur estimable, a donné un tableau com- 
plet des emblèmes mythologiques des Grecs et 
des Egyptiens expliqués par les phénomènes 
divers de Fherméticité* C'est - à - dire qu'il a 
offert aux curieux le plus rare monument de 
la faiblesse et des égaremens de l'esprit humain. 
En lisant son traité on est à chaque instant 
forcé, en déplorant la folie de l’auteur, de 
rendre justice il sa profonde érudition , et même 
d’admirer la sagacité qui lui fait saisir les rap- 
ports et les étymologies les plus éloignées, pour 
bâtir un système essentiellement faux dans ses 
bases , mais séduisant dans les détails , et suivi 
duos tous ses points. 

Dom Hernetty , aussi zélé Maçon qu’ardent 

1 

(u) Her&tl* bihl K orient. , j *agv 3ÎÎ7. 
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atahymiste, 3 donné plusieurs grades à ïa Ma- 
çonnerie Fïerm étique (jfj\ elfe lui doit , entre 
autres , t J im des trois chevaliers du Soleil fé). 
Tous les grades inventés par lui se distinguent 
aisément , par Part avec lesquels ils sont conçus , 
de la foule des autres grades philosophiques t 
qui sont en général des chefs d'œuvres de fa* 
deur et d’ignorance. 

Au surplus, fin ter prêtât ion hermétique des 
fables anciennes remonte beaucoup plus haut 
que les auteurs dont nous venons de parler. 
Suidas , qui écrivait dans le cours du onzième 
siècle, regarde la Toison d’Or comme Pem* 
blême d'un manuscrit tracé sur de la peau tt 
renfermant te Secret de la transmutation des 
métaux (c). 

t 

(49) Le lecteur ntatiend pas sans doute une 
mm dictature complète des grades herméti- 

,* i 

(a) Lés trois grades de U V \ D> A, et h 

■Si JL D, S. C. D. S t T, D, M. 7 préface , pag, 
3 j mus. de la bibl. de iVf, Jolaui* 

(ê) Les trois grades de la V* JVL D. A mi tom* 

2,pagtU. 

(c) Suidas j tom. j f gag, 525 > edh t Kist. 
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que? ? U fui importe probablement aussi peu 
c|u h nous, qu'il existe douze grades au Zodia- 
que hermétique , et par conséquent des cheva- 
liers du Taureau , du Bélier et du Capricorne ; 
que les sept planètes forment sept ordres diffé- 
rons ; que les chevaliers de h Pierre Sublime 
soient divisés en soixante-douze grades , etc. 
Si tout eda pouvait amuser quelqu’un , il pour- 
raie cependant se donner le plaisir de compter 
trois grades au nombre IL! , autant au nombre 
IX j autant au nombre XV, trois philosopha 
Napolitains , cinq de Paracelse , une douzaine 
de philosophes théoriques, pratiques, par- 
faits, sublimes, inconnus, etc. ; qu'on ajoute h 
cette liste déjà si nombreuse huit à dix déposi- 
taires de secrets , de clefs, de nombfeg , autant 
de trésoriers hermétiques , de Salomon et de 
ses secrets , des trois ordres , des sept mystè- 
res; les confident de Salomon, de Paracelse , 
d s Hlram- Abif et autres grands personnages; 
plus, la foule innombrable des chevaliers du 
grand J., de l'Etoile d'Or, de l'Etoile Fulmi- 
nante , du Point du Jour et de fa Chambre du 
Milieu, du Triple Triangïp et des Sept Ordres; 
des Gardiens, des Interprètes et Architectes , 
des Maîtres, des Grands- Maîtres , des Princes 
ce des Pontifes de toutes Ici etpèces et de toutes 
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les couleurs, et Ton aura une idée de l'immense 

hiérarchie hermético- maçonnique, 

La bibliothèque de VImt 'nation , 

possède un des ouvrages les plus curieux sur 
cette matière , c'est un très tvau manuscrit corm 
posé de six gros volumes /rr q 0 , , contenant un 
très grand nombre de ces grades philosophiques 
et plus de mille dessins soigneusement coloriés* 
Nous nous empressons de saisir cette occasion 
pour remercier encore le directeur de cet utile 
établis se ment, de Pamabilité avec laquelle il a 
bien voulu nous communiquer cet ouvrage et 

tous ceux qu'il a cru pouvoir nous être utile. 

» 

a p 

(50) L'tuteur du Temh&au de Jacques Moïay' 
a confondu les illuminés de iJerlin avec les dis* 
ciples de Juan Vdez Ditlapando (a). Ces der- 
niers, connus en Espagne , sous le nom d'Àlum- 
b r ado s 3 illuminés ^ furent en effet poursuivis en 
1 623 par V inquisition (0) , qui au lieu de cher- 
cher à guérir ces esprits malades 7 les frt périr 


Ça) 7 WÆ, de J ♦ M. * pag. 80» 

(b) Edit de grâce Jç nuqahiteur Âiidïtt Pu* 
efaw } du 29 mai 1 633. 
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dans les supplices (a). Si M* Gissi court eus 
pris h peine de s'informer des principes hété- 
rodoxes des Alumbrados ; nu lui aurait dit 
qu'ils n'avaient aucune espèce de ressemblance 
avec ceux des illuminés modernes, et que ces 
pauvres gens qu’un fanatisme barbare traita si 
cruellement , u'uvd'ent d'autre tort que de perw 
ser autrement que les inquisiteurs gupltssacrp • 
mens, !a grâce et sur-tout sur les ministres de 
Tc^lise. Quoi qu'en disent pkcsqoe tous les 
théologiens (6), la croyance des illuminés 
d'Espagne se rapproche infiniment davantage 
de celles des Quakers, que de3 principes de 
Molmos et de ces nombreux disciples («X 

CsO M. de Luchet, par son Essai sur h secte 
du lîtuminéà , a ouvert la porte à toutes ks 
inepties qu’on a débitées depuis sur ks terribles 

Æt e 

r 

fa) Mtrc.’tre Français , t. a , an i 623 r p, 3 5 .v 
(k) Thwl. SalanL* .Aiat m triu theah f p. 3 ^ 1 , 
Dieu dtxhartu* au mot Ulttm, 

BefgitTm E ne y cl, ituth. , au mot Ilium, 
Abdly, dénomb, des Acres , pùg. 83. 

(c) Eoytf l'élit d'Eepagrte , p ■ 5 et suivantes, 

Salanus, , Abtlly > tic. 5 H* idel , hiit, des Quai tr*. 

* * 
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initiés, et par contre coup sur les Maçons qu'on 
a bien voulu confondre avec eus, le ne doute 
pas de la pureté des intentions de M« de Lu- 
chet ; mais en approuvant le zélé qu*ü a déployé 
contre ces imposteurs t ne peut* on pas sourire 
en voyant la haute importance qu’il a voulu 
leur donner. Ce n'était pas à tous les Souve- 
rains du monde qu’il devait adresser son espèce 
de manifeste , c’était simplement aux magis- 
trats chargés de fa police des villes , où les illu- 
minés de lïerîîn allaient établir leurs caver- 
neuses réunions, qu’il fallait les dénoncer, 
MM. Barruel (a) ) Proyart CO * ftobittn (c)* 
et Cadet Gafisicouri (rf) , ont depuis parcouru la 
même carrière. Dans leurs fougueux édits , ifs 
ont attaqué les illuminés de Wcith&upt et les 

(<0 HisL du Jdcoûïnisme t Haml/wg y i8ôo, 
$ t ml. in- S°* 

- (Æ) Louis Xf r I ditrÛni êvmt d*êtn m* Paris f 
an XL 1803 , ijï-8™. 

(cj Preuves d une conspiration formée par (es 
FraMct-Mtiçofts y Us Illuminés et les Sociétés LitU* 
raine courre routes les Religions et Its Gouverne* 
hmjtï de P Europe. Londres ^ 1797, iff-8 4 *, , 1 voh 
w (,d) Le Tomé eau de Jacquet Moïày* Paris 
î 1796,///*;®, 
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im\és Prussiens, les philosophes et les Francs- 
Maçons, Un même esprit * des principes sem- 
b’ables, une chaîne Invisible unissent, suivant 
eux f toutes ces sociétés et Tes dirigent vers le 
même but ? la destruction du trône et de l'au- 
tel , l'anéantissement de fa morale et de tous les 
pouvoirs, l'établissement d'une république 
universelle, fondée sur les cadavres sang Uns 
des chefs de tous les gouvernement. Toutes ces 
nb surdités feraient rire de pitié , s'il était possi- 
ble de concevoir , sans une espèce de peine , 
qi'il existe des hommes capables d’inventer de 
*aog froid de pareilles atrocités et de salir leurs 
&nts de mensonges aussi dégoûtant. ... . Mais 
quelle était l'intention de ces terribles dénon* 
dateurs ? Qu'eapéraient*ïls en dévoilant ces pré* 
tendus mystères qui n'ont jamais existé que 
dsns leurs cerveaux débiles ? Essayaient-ils de 
fcer sur eux les regards de l'Europe, qu'ils 
prétendaient effrayer par leurs vains cris d'a- 
Urmes? Devaient-ils ignorer qu’un lecteur rai- 
sontiahle ne serait abusé qu'un instant , qu'un 
examen réfléchi dissiperait leurs accusations 
somme le feu du chymïste évapore le mer- 
e me échauffé? Il me semble voir ï'mseosé 
destructeur du temple d'Ephèse , sç déshonprer 
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par un crime pour obtenir une éternelle re- 
nommée. Un autre mobile aussi pervers, pius 
méprisable encore les a tilfait agir ? voulaient- 
ils seulement, à l'aide d’un titre bizarre et d’un 
sujet neuf , piquer la curiosité publique, trou- 
ver des lecteurs et vendre abondamment leurs 
* 

calomnieux écrits P Si tel était leur mo- 

tif', littérateurs estimables, vous qui consacrez 
vos talens et vos veilles à rinsfructio» , au 
bonheur du genre humain, rougissez d’un 
titre que vous honoriez par vos travaux, brisez 
vos crayons ou retranchez ces noms flétris de 
la liste des écrivains. 

Notre intention n’est pas d’analyser et de 
combattre tout ce fatras mensonger , qu’on ne 
lit plus, dont on a peu parié et qu’on ne citera 
jamais. Les ouvrages de MM. Barrue! et 
Proyart ne peuvent plus tromper aujourd’hui 
que quelques fanatiques imbéciles v qui, péné- 
trés des principes que propagent leurs écr i ts , vont 
ensuite dans le. temple de V Eternel , dans ta 
chaire de vérité-, vomir hs horjalirs qu’.fo 
viennent de lire , prêcher centre des ciroym 
paisible* et appeler sur leurs têtes la fureur de 
ta populace qu'ils cherchent k soulever çuuir< 
eux. 
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Quant à M, Gissitourt , si nous citons quel- 
quefois son ouvrage, ce 11'est jamais pow 
combattre ses opinions ; mais seulement pour 
relever quelques-unes des fautes grossières dont 
il esc si prodigue, et pour accomplir, en quel- 
que sorte j fe vœu que nous formions à l'époque 
de fa publication de son livre. Nous aurions 
désiré que, pour toute vengeance, les Maçons 
diffamés par lui le fissent imprimer à leurs fiait, 
traduire dans toutes les langues, qu'ils prissent, 
en un mot , tous les moyens possibles pour que 
personne ne put ignorer que M, Cadet Gassi- 
court est l'auteur du Tombeau de Jacques Molay. 

Encore un mot sur les illuminés d'Allemagne, 
Cette société essentiellement différente de la 
Franc- Maçonnerie, malgré l'ingénieuse histoire 
inventée par l'abbé liarruei sur la réunion des 
deux ordres, cette société a été fondée par 
Adam WeishaupU Nous n' entrerons dans aucun 
détail sur les cérémonies de cette secte et les 
projets de ses chefs, peut-être avaient-ils de» 
desseins ultérieurs, peut-être voulaient-ils, tout 
tut plus,, s’assit ter mie espèce de suprématie 
philosophique , c'est ce q ue noua ne pou von» 
décider ; mais ce qui ntms paraît certain t 
que ecs illuminés qui sc sont rendus ai rapidci 
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ment célébrés chez une natiqn \ que son ffesrme 
ft sa gravité apparente sont loin de mettre à 
l'abri de la frivolité et de l'engouement qu'elle 
itcus reproche , n'ont jamais été dangereux. Un 
caprice (es a fait chasser d'une cour qui tes 
protégeait par caprice, et des pé dan s- otit pro- 
fité de leur disgrâce, pour faire de leur nom 
une espèce d'épouvantail. 

I 

Je le répété, je croîs fermement que Weis- 
haupt jhomme d'ailleurs d'un grand mérite ,er 
tous ses illuminés Miner vaux , Hiérophantes, 
Rois et Prêtres ou Prêtres et Rois, jouaient à la 
chapelle le plus gravement du monde, Oti peut 
en acquérir ia preuve en lisant la correspon- 
dance du pontife avec ses disciples , ses petites 
querelles, ses menaces de les abandonner. y . . , 
On devait s'aiifuser de ces enfantillages fondés 
sur le besoin de se rendre important, eur le 
penchant si naturel aux Allemands pour tout 
ce qui a quelque apparence de mystère, et 
non présenter comme des ogres, des gens 
qui s'amusent a s'appeler Phiiim ou Spartacus , 
à médire de la religion et sur-tout de ses mïnis- 
très, et à cônfier, sous le sceau du plus invio- 
lable secret, des mystères dévoilés depots cent 
ans* TW «te , dieu merci, ut fait mal à pençnnt. 
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Une discussion avec un savant esti niable m '» 
fait ajouter ce peu de mots sur la secte de Weis - 
haupr, k laquelle il donne une impôt tance 
qu’dle est loin, suivant moi, d'avoir jamais eu^: 
Au surplus, je l’engage encore à mettre au jour 
les notes qu'jl possède sur les Illuminés, Si elles 
détruisent l’opinion que m'avait donnéeJes di- 
verses pièces publiées sur eux, j’aurai Je dou- 
ble avantage de revenir d’une erreur et d'avoir 
en quelque sorte ajouté un bon ouvrage h tous 
ceux que le public lui doit déjà. 


(5a} André Mîch* Ramsay , baronet, docteur 
de l'université d'Oxford , naquit à Daire en 
Ecosse, en Ses parons , attachés au parti 

de Jacques H , suivirent en France ce faible et 
malheureux prince , et y conduisirent te jeune 
Ramsay, k peine âgé de deux ans. En *709 il 
abjura sa religion maternelle et se lit catholi- 
que par lés soins de l'éloquent évêque de Cam- 
brai, Ramsny fut loueur de différens ouvra- 
ges, dont les plus remarquables sont ; 

Histoire de la vie et des opinions de Fénéfoiu 
Essai sur le gouvernement civil. 

Le Psychométre ou réflexions sur les cPffé* 
rens caractères. . 
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Voyages de C y rus, 1730, iff-4 0 * 

Histoire de Turenne, 1 735 , 2 vol, /n-4*, 
The Phïlûsophicaî principes of naturat and 
revealed Religion. Glascow , 1748 , a vol. in 4*. 

Ranrny établit en Anglerre son nouveau rire 
dans le cours de l'année 1728, et mourut à 
Satat-Germaiîveti-Laye , le 6 mai 1743* 

(53} Userait inutile de donner au lecteur, 
l'histoire détaillée de Tordre des Templiers. 
Grâce h la célébrité qu'on a voulu répandre 
depuis quelques années sur cet ordre malheu- 
reux et presque oublié, tout le monde sait 
d’avance ce que nous pourrions dire ici. Nom 
allons seulement rappeler , en quelques mots, les 
principaux traits de leur histoire* L'an 1118, 
Hugues de Paganis , Geotfroy de Saim*Aümcr 
et sept autres chevaliers se réunirent dans (’in- 
tention d'assurer le voyage des pèlerins , qui 
du fond de TEurope affluaient en Palestine, et 
de les défendre contre les Musulmans qui pil- 
laient souvent ces dévotes* caravanes. Neuf ans 
après, Hugues de Paganis se présenta au synode de 
Troyes , pour demander une règle, Le fougueux 
al-Wde CJervaux fut chargé de la leur donner. 
Le contile ordonna de piui, que tes chovalëii 
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porteraient un h*bït blanc. Eugène fri, ajouta 
«ne croix rouge sur le manteau. On sait qu’ris 
devaient leur nom à la maison qu% habitaient 
à Jérusalem, près du temple de Salomon et 
qui leur avait été donnée par Beaudoin H. Les 
Templiers ou chevaliers de la Milice du Tem- 
ple, bientôt en plus grand nombre, se signa- 
lèrent par les entreprises les plus hardies. Tou- 
jours armés, toujours en campagne, ifs w 
rendaient égalerait fameux par leur valeur 
intrépide , leurs vertus et la simplicité de leurs 
mœurs; bientôt l'Europe entière retentit du 
brtfït de leurs exploits. Tous les princes chré - 
tiens se réunirent pour 4ea accabler de dona. 
Beaudoin IV leur offrit la ville de Gaza, Al- 
phonse de Navarre les choisit pour ses héri- 
tiers j Innocent 1H leur remit h dîme de tous 
leurs biens, Mathieu Pârî® remarque qu'ils 
possédaient neuf mille manoirs ou seigneuries. 
Enorgueillis par leurs immenses richesses et par 
leur puissance , es ambitieux Templier* ne con- 
nurent pi ns de bornes. Ils s'emparèrent, Pépée 
à la main des possessions de, leurs voisins. Les 
Grands-Maîtres du Temple qui s’égalaient aux 
souverains,.- osèrent leur déclarer la guerre. 
u Les historiens, dit jemajrjtjuent qu’Ü 


■•Vy avait rien exempt de rapines :les 
„ chrétiens « les infidèles traite* également: 

» ils envahirent la Thrace, prirent Thenalo- 
» nique, ravagèrent ÏHeHespont et le Péto- 
» pcnèse , entrèrent dans l’Aaique, prirent, 

„ Athènes (n) », Depuis long.-temp» leur au- 
dace avait révolté tous les Monarque* de l’Eu- 
rope; tout puissant en France iis t’y crurent 
tout permis , et osèrent enfin provoquer , par 
des offenses redoublée», le çlui fier et te plus 
vindicatif de nos rois , Philippe-te-Uel. Dans 
le cours de se» longues et violente» querelles 
avec tes Papes , Philippe avait vu avec fureur , 
que Boni face VIH n’avait pas eu en France de 
plus fidèles partisan» quête» Templier». Assiégé 
en ! 306 par le peuple révolté , I* voix publi- 
que tes lui: avait indiqués comme chefs de cette 
émeute passagère. €e* injures personnelle» join- 
tes aux raisons. d’Etat qui, déjà semblaient 
ordonner à Philippe d’expultei du royaume un 
ordre ambitieux affectant dans toutes les oc- 
casions , de méconnaître l’autorité royale, et, 
comme nous Pavons observé, de n’obéir gu aux 

^ B 

1 ‘ P 

I 

(&) Contimtator Tyrii t Lib* 5 * ca P* *3 * a ? s ^ 
Vtiyay* Hi&t. dt la condmn* des TmpL) 
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Grdres du Grand - Maîfre et du Pape, tous 
ce* motifs réunis déterminèrent leur chute; le 
dernier seul était suffisant pour nécessiter {eut 
abolition. Il est également injuste et dange- 
reux <de laisser subsister dans un Etat une 
classe nombreuse et indépendante , qui , dispen- 
sée des charges et dés devoirs des autres ci- 
toyens , soumise h un pouvoir, à une législation 
étrangère,estrédlement n ec par devoir, Penne- 
mie du pays qu'elle habite et de son légitime 
souverain, Tel* étaient l'esprit et la situation 
des Chevaliers du Temple à l'époque de leur 
destruction* 

On sait que sur la déposition de deux ou trois 
scélérats condamnés k mort, te roi ordonna 
l'arrestation des Templiers et sur-tout du Grand- 
Malttt, Jacques Molay ou de Molay , de Me- 
iayü , qu\m ordre du pape Dément V , avait 
fait venir en France , ou plutôt il parait que 
l'accusation de Squin ou Guy de Florian, Nof- 
fodei et d*un sous-prieur de Mont -Faucon , fut 
fe prétexte employé par Philippe , pour mettre 
de son côté les apparences de la justice. Jusque 
là, si sa conduite n'avait pas été exempte de 
loua reproches , elle paraissait au moins celle 
d'un profond politique , d'un homme revêtu 
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d'un grand pouvoir , qu’il veut et doit faire 
respecter, qui fermé et inébranlable dans ses 
desseins, au-dessus des idées et des calculs du 
vulgaire , regarde comme juste tout ce qui peut 
être utile à l'Etat; mais depuis le moment où les 
Chevaliers du Temple saisis le même jour et au 
même instant dans toute l’étendue du royaume , 
furent dépouillés de leurs biens, entassés dans des 
prisons et Kovs‘d f état de nuire, quelle longue et 
épouvantable suite d Atrocités I L’ordre était dé- 
truit en France , ia justice et la politique étaient 
également satisfaites, c'est alors que Philippe , se- 
condé par la faiblesse du Pape , qui lui sacrifia 
ses sujets les plus dévoués, donna un libre 
cours à la haine qu/ii leur avait jurée. Je le ré- 
pète, il serait inutile de reproduire ici des faits 
généralement connus. Personne, en effet, ne peut 
plusignorer que les juges donnés aux Templiers , 
étaient vendus au Monarque qui voulait leur 
perte. On sait avec quel courage îe Grand- Maî- 
tre et ses Chevaliers expirèrent au milieu des 
flammes, en rétractant des aveux arrachés par 
les tortures on surpris par la séduction. Tous 
ces faits paraissent incontestables,- M, **** * 
letappuyera bientôt de preuves authentiques, 
dans une dissertation entièrement consacrée à 
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ces guerriers donc on a blâmé les excès , fe îuxe 
et 1 ambition efffénée, mais dont on peut assez 
plaindre le sort, quand on les voit périr dans 
les supplices , malheureuses victimes du plus 
épouvantable abus d'autàrité. 

M, Gassf court a donné un précis de Pbistoire 
Cj Templiers* Nous réessayerons pas de rele- 
ver toutes les fautes qui s$ trou vent dans ce pe- 
tit nombre de pages j arrêtons-nous seulement 
sur quelques-u nés des plus scandaleuses. En rap- 
portam les motifs qui aigrirent Philippe contre 
es Chevrier* du Temple , « la Cour rappelait , 
dît il 5 qu iis avaient blâmé la rigueur tyran - 
” mi ï n * fiû envers Eftgutrrand de frlarigny et 
” Prévôt de Paris n (a). Si M, Gâs- 

sîcourt* eût pris la peine de jeter les yeux 
s u r le premier abrégé d’Histoire de France, il 
aurait vu que Marigny, -l*un des premiers 
persécuteurs des Templiers, favori de Philippe 
et tout puissant à la Cour, pendantla vie de.ee 
prince, fut condamné à mort et exécuté sous 
ïe règne de Louis X , la veille de l'ascension 
£ 30 avril ) plus de deux ans après (a 

mon de Jacques MoJay, consumé par les 

Totnè, de J. M. f pag w 21, 

Ht 
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flammes, le 18 mars 131g (û)* On nous dîr 
pensera d'aucunes réflexions sur ce plaisant ana* 
chronisme- Un homme qui fait empoisonner 
u ri Empereur par les Jésuites , deux siècles avant 
leur institution , peut , sans conséquence , faire 
déplorer la perte de Marigny deux années avant 
sa mort. Quant à Etienne Barbette , les Tem- 
pliers furent soupçonnés d'avoir porté le peuple , 
irrité de l'altération des monnaies t à détruire 
sa maison en 1306, Il était Prévôt de Parts au 
moment de leur proscription , et dans une assem- 
blée des Etats , tenue le premier août î 3 3 4 , il 
harangua le Roi f au nom des habitons de la ville. 

Molay , ajoute notre savant auteur (b ') , vint 
à Paris et fut mis à la Bastille y qui , dit-il T dans 
une note lumineuse, n'était alors qu'ttne porte de 
ville fîattqnéé de deux tours* Il conclut de ‘là , que 
« si la révolution commença par la prise delà 
« Bastille , cVst que les initiés la désignèrent 
» aux coups du peuple, parce qu’elle avait été 
« la prison de Jacobus Molay ** (c). 

Ne parions pas de la mauvaise foi et du désir 

(d) Registre OU aï. des arrêts , foi Àpui 

D<tpuÿ , pag. 183. 

(4) Page j î. 


CO Pt >£' 53* 
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de nuire , qui fait tirer des conséquences aussi 
graves d'un fait qu'on invente â plaisir t suppo- 
sons même qu^un mauvais plaisant a fait croire à 
' M.Gassîcourt que Philippede-Bd avait Fait mettre 
Molay à la lîasttlle , et contentons - nous de lui 
dire nous-même, que Molay n'a jamais été 
gardé dans une porte de ville T que la Bastille 
construite comme tout le monde sait en 1370 , 
n'existait en ï 307 , ni comme porte , ni comrrve 
flirter esse j qu'à l'époque de l'emprisonnement 
du Grand-Maître du Temple , les murailles bâ- 
ties par Philippe Auguste, entouraient encore 
Paris ef tie s'étendaient pas jusqu'à la Bastille ; 
que lé terrain qu'elle occupa parla suite formait 
l'extrémité orientale d'ün bourg appelé Saint- 
# Eloy, et ne fut enfermé dans la ville, que lors 
de la quatrième enceinte commencée par Hu- 
gues Aubriut, par les ordres de Charles V , en 
1367, et terminée en 1383 sous le régne de 
Charles VL 

Rien n'est plus ingénieux, sans doute, que Te 
joli conte de la porte de ville flanquée de tours , 
mais, malheureusement pour ïe conteur , comme 
on n'a pasl'habmide d'élever au milieu des 
champs des portes destinées âne rien ferme 
M. Gassicourt voudra bien nous pçrmeme de 
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ne pas y ajouter foi davantage, qu’aux ordres 
donnés au peuple par les initiés, quoiqu’il les 
ait probablement vus timbrés, signés et contre- 
signés par ces terribles ennemis do repos public. 
Laissons toutes ces fadaises , et ajoutons pour le 
lecteur raisonnable, que les autorités rassembïéés 
par l’auteur anonyme d’une histoire des Tem- 
pliers, publiée en 1789, semblent indiquer qye 
Jacques Moîay futd’abord retenu au Temple (a)* 
Noos n’avons pas le courage de pousser plus 
loin ces remarques, et de relever’ toutes les fau- 
tes que présente le Tombeau de Jacques Mofay 
dans les dix pages consacrées à l'histoire de la 
destruction des Chevaliers du Temple, La ha- 

■►N I ■ ■■ ji 

rangue de Moïay qui, sur £e bûcher, prédit 
l’instant de ia mort du Roi et du Pape (Æ), 
niaiserie qui n’est autorisée par ïe témoignage* 
d’aucun auteur contemporain. 

Nous ne disoh^ rien de Phbtonen Hugues det 
F.iyens , que M. G^si court connaît sans doute , 
puisque le cite à propos de cette prédiction £0, 4:1 

(d) IfiiL Crit. et ttpêkg* des Ttmplttrt , par feu 
fc R. P , M. 7 . ? jfTémQtitrt* Paris , 1 7 8 y , 

Lié. 12 . 

(i) Tumb t ét J. , pû<j. 23, 

(0 VkiiHprà. * 
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qui fut , suivant nous , îe premier Grand- Maître 
de ['ordre en + Jii8, et nullement un littéra- 
teur (*)£ des quatre loges fondées par !e Grand- 
Maître alors à la Bastille (a); de ses cendres re- 
cueillies par A u mont et sept Templiers déguisés tu 
Maçofff(i), mensonge recueilli dans [''ouvrage de 
G* Smith, cité et combattu par Bonneville (r); 
de Squin de Florian , prétendu chevalier apos- 
tat , béatifié par le Pape (à ) , qui ne fut Jamais 
qu'un bourgeois de Béziers, condamné k mort 
pour crime capital , etc* , etc. 9 etc* 

(54) Le même motif détermina principale- 
ment l'arrêt du parlement du 6 août 1762 , qui 
chassa du royaume les Jésuites soumis seule- 
ment au Pape et k leur Général résidant à Rome: 
c'est celui sur lequel Joly defFleury s’appuya 
principalement dans son éloquent réquisitoire. 

Cette association savante , qui donna aux let- 
tres et aux sciences tant d'hommes de mérite 3 

1 

£*) Vide wprà , pag, iqq, 

(*) P agi 22. 

(b) Page 25/ 

(r) Les Jésuites cAastës de I9 Maçon, t prtm. 
püT^ , pdg. fil* 

( 4 ) Twnh. dt J* AL, pag, 25* 


Dinitized byGoOQle 

O 


Original from 
PRINCETON UNIVERSITY 


1S4 ANNALES 

qui propagea les lumières d'un bout dir monde 
ii l'autre, se rendit coupable dfs délits les pim 
graves, II ne faut chercher d J autres causes auï 
fautes qu’on reproche à cette société , dont on 
ne peut dire assez de bien ni assez de mal » que 
la soumission aveugle que tout Jésuite devait 
à son supérieur , et la régie qui leur prescrivait, 
comme un devoir inviolable , de sacrifier les in- 
térêts du pays qu'ils habitaient à ceux du Pape 
leur unique souverain. 

M, Bonneville , en s’élevant avec tant de force 
et de raison cîtitre ce fantôme ensanglanté, 

. qu’on appelle Maçonnerie Templière , s'est dé- 
claré, je ne sais k que! propos, le défenseur d« 
-Logesyqu'il prétend subjuguées par ï'aseendart 
des Jésuites qui, survivant à leur ordre détruit, 
cachent aujour# hui la robe d’Ignace sous un 
.tablier maçonnique. Il avait une assez belle 
cause à défendre contre les assertions de 
M. Smith , le plus ardent propagateur des opi- 
nions de Ramsay , pour n’étre pas obligé d’y 
joindre de semblables erreurs. On peut voir 
dans le livre de M, Bonneville fa) , les motifs 

i * 

fa) LesJés . dtass.de la Maçnb, te leur porgnarî 
irisé par les Matons. Londres , 17HS , a p. 

i 
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qui l'ont déterminé à voir dans chaque membre 
de l'ancienne compagnie de Jésus, un supérieur 
inconnu qui , gouvernant l'ordre à son gré, dirige 
toutes ses opérations. Ce sont particulièrement 
les lettres des mots T, S, C. qu'il retrouve , tant 
bien que mal, chez les Jésuites d'autres rap- 
prochement tirés de U valeur numérale de telle 
ou telle lettre, etc. 

Annoncer qu'un auteur a débité quelques 
puérilités sur ta Maçonnerie, c'en dire , en 
même temps , que M. Cadet- Gassi court les a 
relatées dans son terrible volume. 1! a même 
embelli fa découverte de M, Bonneville, d’une 
liste des crimes fameux commis par les Jésuites , 
inexacte comme le reste de l'ouvrage , où je défie 
le critique le plus fin et le mieux intentionné , 
de trouver un Fait vrai ou une date précise. Il 
accuse les Jésuites , entre autres gentillesses 9 
d'avoir empoisonné , dans une hostie, l'Empe- 
reur Henry de Luxembourg , VH a . dii nom ( [a ), 
Ce pauvre prince rqpnta sur le trône le 15 no- 
vembre 130S, et mourut le 5 août 1313 , par 
conséquent plus de deux siècles avant la fonda- 

| r 

tlon de l’ordre des Jésuites , institué sous le 

(<) d* J. M, t pages 38 c: 170. 
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pontificat de Paul III, le 27 septembre 1540* 
par Dan Itiego de Cuyptiscoa d’Ogfttx de Loyn \la , 
capitaine d'infanterie , gouverneur du château 
dePampelunc, chevalier delà Vierge, 'etc. Mal* 
herbe demandait à un jeune poète, s'il avait eu 
ie choix d'être pendu, ou de faire d'aussi méchant 
vers que ceux qu’il lui lisait , ne pourrait -on 
pas , avec plus de raison peut-être, prier M. Gas- 
sicourt de nous dire confidentiellement, si pen- 
dant qu’il était r enfermé dans tes cachots de la 
terreur , un des sangfans décemvirs l'a condamné 
j périr Sur i f échafaud comme tant d* autres victimes t 
ou à se faire montrer au doigt, en laissant pa- 
raître sous son nom un ramas de sottises et de 

. Y 

stupides mensonges? Au surplus, un autre 
homme de lettres 'aussi véridique, mais dont 
les écrits ne respirent pas au moins la grossière 
ignorance du Tombeau de Jacques Motay , s’est 
chargé de faire justice des assertions de MM, 
Bonneville et Cadet- Dénigrant ies Maçons 
avec une méchanceté et une hypocrisie d’autant 
plus marquées, qu J ït paraîArop instruit pour 
être de bonne foi, M, l’abbé tfarruel qui ose ca- 
lomnier Joseph U , Frédéric, Chuiseuil , d*A- 
lembert, qui n f a pas craint de soulever contre lui 
to us les hünnctesgcns, en attaquant d’une manière 
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indigne la mémoire du vertueux MJesherbes; 
M. Rarruel , dis-je , a vengé les Jésuites du re* 
proche dirigé centraux ; il a facilement prouvé 
qu’ils notaient ni Maçons ni Initiés ; mais en 
récompense, et pour l’édification de son pro- 
chain t Ü nous a dit bien jésuitiquement, que le 
. conte de la Maçonnerie jésuitique, était une 
invention des illuminés, publiée par HUu miné 
Bonneville («), 

(55) Si l'on s’amuse quelque jour à rassem- 
bler les grades Ecossais, on pourra sans peine 
en former une collection aussi nombreuse que 
celle des cahiers hermétiques* Sous cet aspect 
même, Ramsay donna un exemple dangereux 
qui ne fut que trop suivi, La facilité avec laquelle 
on vit admettre le système de réformation , 
l'espoir de partager avec le patriarche du nou- 
veau temple, îa couronne qui ceignait son 
front, le désir de briller, au moins dans son pe- 
tit cercle , tout cela devait faire tour net bien des 
têtes et brouiller bien du papier. Chacun , en 
effet , voulut être l'inventeur d J un grade* 
SSoîns adroits , aussi vains que Ramsay , qucU 

(a) 77 ht. <*u Jacohittïm* , tom , 3 , tafc £■ 

I -fis" J ■ 

3 14 > 


Original fram 
, .PRINCETON. UNI VERSITV 


m 



ï5fl À K SA LE S 

ques-nns dr ses imitateurs y donnèrent modes- 
tement leurs noms. 

Chaque nouveau grade offrait aux amateurs 
avec un cordon et un tablier nouveaux , un 
moyen sûr et facile de se faire recevoir par 
leurs anciens frères , avec hs honneurs dûs a leurs' 
dignités et à leurs connaissances , c'est dire , d’un 
seul mot, que tous ceux qui prirent la peine de 
joindre leurs idées à celles de ^innovateur , 
étaient certains d’avance de trouver des disci- 
ples soumis et des sectateurs zélés. 

Bientôt l'engouement et la manie des dignités 
furent portés à leur comble | on vit alors dec 
gens, d’ailleurs raisonnables, jouissant dans Je 
monde d’une estime et d’une réputation me™ 
ritées , se quereller pour un cordon dans les as- 
semblées maçonniques , se haïr pour un titre , 
et vouloir obtenir, à l'aide d’un pompon , une 
préséance que les fils de la Sagesse ne doivent 
accorder qu’aux vertus, et qu’on cesse de mé~ 
riter dés l'instant qu’on paraît y prétendre. 

L'artiste qui voudrait retracer, à J’aide du 
burin, l’histoire emblématique de la Maçonne* 
rie Française, devrait la peindre à l’époque du 
siècle passé , revêtue du sayon bariolé des mon- 
tagnards d'Ecosse , tenant de la même main les 
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grelots de la folie, et cet affreux poignard 
qu'elle n’aurait jamais dû connaître, distri- 
buant à la foufe empressée ^des bijoux , des ho- 
chets et des rubans de tous grades et de toutes 
..couleurs, 

T J* tir f 

Les profanes ont heureusement ignoré fa plus 
grande partie de ces enfantillages, que l'indis- 
crétion même aurait rougi de laisser paraître au 
grand jour. Les faibles détails échappes au de- 
hors, ont donné matière à une fouie de plaisan- 
tais* que plusieurs Maçons se rappelleront sans 
doute; quelques-uns encore ne doivent pas 
ignorer, que !'aucorité d*uu grand homme » alors 
à la têce du ministère, put seule empêcher la 
Maçonnerie (('être donnée en spectacle sur les 
tréteaux de la foire. 

Revenons aux grades Ecossais ; nous venons 
de dire qu'il en existait une immense quantité. * 
Les cheis du régime rectifié , sentirent facile- 
ment que, quelle que fût la docilité du Néo- 
phyte , la curiosité* céderait bientôt à l'impa- 
tience, et qu’il finirait par les envoyer prome- 
ner , s'ils lui faisaient parcourir une centaine de 
degrés avant de l'introduire dans leur téné - ’ 
fcreux sanctuaire. Delà ces nomenclatures toutes 
«l.ffér entes , toutes arbitraires , mais se termi- 
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liant egalement k ce grade appelé , je ne sais 

trop pourquoi , Kadotà ( Saint f 

Ramsay avait renfermé toute sa doctrine 
dans quatre grades, l’apprentif, le compagnon, 
le maître écossais et l'élu, maître-éiu , grand- 
maître ofi maître du T/* PretHice , *Feîiow , 
Master - Mason et Scotch - Master, Chosen- 
Master, etc* Ce). Si l'on en croit Bonneville, 
les Maçons Ecossais suivent encore en Angleterre 
ces premiers erremens (i) , cependant plusieurs 
loges anglaises ont joint quatorze grades inter- 
médiaires au* quatre premiers , ce qui porte leur 
nombre ù dix-huit ( c ), 

La réforme de saint - Martin , adaptée par 
Saint * Théodore de Metz et plusieurs autres 
chapitres, contient dix grades divisés en deux 
ordres, ou, suivant l’expression des cahiers, 
contenus dans deux temples. Voici leur tableau 
extrait des manuscrits originaux (J). 

' - , 
fa) An institute of R$i l \Iasomy 7 *"64. 

Çi) Jésuites chass. de la Àfaç. , part . 2. 

(c) Régulations of the rtnew Mas* Mis. 

(dy UEtmimt réformé par Saint * Mania 9 2 
v§L tu- 4 0 , ms„ 

i 

/ 
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PREMIER TEMPLE. 


I 

I Apprenti. 


if 

2 Compagnon, 


Ht 

3 Maître* 


IV 

v 4 Ancien Maître, 


V 

t Élu, 



1 

C'est l'fc- 

VI 

P, a. a G, Architecte. \ 

cosi-iii de 
Sf.-Àndté 

d’Ecûsie, 

VII 

3 Maçon du secret. 


SECOND TEMPLE. 

- ■* 

VTII i Prince de Jérusalem, 

IX Maq. ChrèU 2 Chevalier de la Palestine. 

X 3 Kabosh, 

Enfin , les auteurs inconnus de la dernière 

réforme adoptée en France , ont voulu sans 
«Joute augmenter les désirs du récipiendaire , en 
prolongeant son noviciat j il doit traverser trente- 
trois grades , pour obtenir l’entière connaissance 
secrets de la Maçonnerie Ecossaise. Parvenu 

i 

* 
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à ce haut rang , ses travaux sont k la vérité 
bien récompensés , puisqu'il acquiert le droit 
d£ porter un joli tablier , au milieu duquel brille 
une espèce d’etoile chargée et surchargée de 
figures de toutes les couleurs. Un Ecossais 
ardent m'assurait l'autre jour qu ‘elles étaient 
emblématiques, je veux bien le croire; je por* 
te rai même la complaisance jusqu’à supposer que 
les Maçons du t rente- troiÿème en donne une 
explication savante raisonnable; iftis quant à 
moi, simple maître, je ne puis qu’admirer eu 
silence et répéter avec le plaideur de Racine ; 
Je peux itrt étranglé si j’en tannais pas an « 

On prépare en ce moment un nouveau tra- 
vail; un déluge de grades va bientôt:, dit-on, 
rejeter plus loin encore la véritable Maçonnerie^ 
Ces rites anciens et mystérieux que quelques 
Ecossais plus zélés qu’instruits, ont la boit*, 
hommie dénommer les rites moJtrnti , seront 
entièrement écrasés par cette mesure, dirigée 
sans doute par les motifs les plus estimables , 
mais dont on ne peut assez redouter les effets* 

Parler plus long-temps d\in projet encore 
ignoré, nous semblerait une indiscrétion im- 
pardonnable; ajoutons seulement, qu’il serait 
maladroit de choisir le siècle et lu moment 

t 1 h i t 
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les sciences physiques ont atteint Te plus 
haut degré de perfection , pou f reproduire dans 
les ïoges un genre d'erreur oublié depuis 
quelques années f et pour affubler la maçonne- 
rie française du manteau suranné d’une secte 
livrée maintenant au plus profond mépris. Au 
surplus , si , comme on l'assure , ce travail doit 
être bientôt soumis à l’examen du Grand Orient 
de France, sa publicité pourra nous permettre 
alors de présenter quelques observations , dan? 
lesquelles, en offrant à l'auteur du projet, le 
tribut d’estime que méritent ses lumières et Ta 
pureté de ses intentions , nous chercherons k 
prouver qu’il serait inutile d’arracher le sceptre 
maçonnique à ceux qui L’ont usurpé depuis prés 
d'un siècle, pour le rememe à des gens , dans 
les mains desquels il deviendrait à l’instant un 

hochet ridicule. 

| - 

C5Ô) Voyez les ouvrages publiés eu Angle* 
terre, avant la rëformatron de Ramsav. 

j y 

A Short analysis of the unchang. Rites and 
çeremon. of the Free-Masons. London , yrhtcd 
for Sttev, Dilly , 1676 , 

A CJiurch, O. D. A, À. M. F. M. K. O. 

êm. • : - r 
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Observât* and inquiries rehting to the Ero- 
therhood uf the Fr* Mas. B y Simeon Towns- 
bend. London, 1712, 

Genius and Rut of the Brother -Masons, 
5720, Ms$. 

O’rder of King Saumon, 1723* Rfrs, 

The constitutions of the a rident and Honou- 
rable Fraternity , of Free and acceptes! Ma- 
sonry, 1689, 1690, 1701, 1723 f 1725, 
etc, f etc. , etc. 

f57) Les bienfaits que répandaient ïeGomrat- 
Sociai et plusieurs autres loges écossaises , cette 
noble délicatesse qui leur faisait cacher avec 
tint de soin , et la main qui offrait et celle que 
Fijifortune obligeait à recevoir , tout cda mon* 
tre que des hommes vertueux et sensibles , 
peuvent suivre un rite essentiellement mauvais, 
ou pour mieux dire ne fait que prouver davan- 
tage , que la plupart des maçons d J Ecosse tien- 
nent par habitude, par une fausse idée de su- 
prématie au rite auquel ils sont attachés , sans 
adopter un instant la doctrine qu’il renferme et 
les principes qu J j! propage. En général , on 
réfléchît trop peu à l’importance de la Maçon- 
nerie, On na veut voir ni le mal qu'elïe peut 
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faire, ni le bien qifeïle devrait opérer; on se 
rend en loge sans trop savoir pourquoi ; on dis- 
cute bien longuement sur des mots et des ba- 
bioles, que l'oubli des véritables notions , a 
mis h la place des choses; on régie gravement 
les apprêts d'un banquet , et* après avoir ainsi 
perdu quelques heurts, on croit sortir d'une 
assemblée Maçonnique, et i'on s'en va le 
répéter par-tout. Tain qu'on portera dans les 
ateliers cette frivolité coupable, l'acacia qui 
couvrit autrefois l'univers r dont les branches 
superbes touchaient au ciel, tandis que les ra- 
cines s'étendaient jusque dans les Enfers , eei 
arbre symbolique penché vers la terre, n’nffrira 
plus à l'œil qu'un tronc faible et desséché. * 
Enfans delà V.\ î ai les initiés de Memphis 
avalent donné l 'exemple que vous offrez aujour- 
d'hui , ils n'auraient pas obtenu la vénération 
des peuples, leur robe blanche et leurs bande- 
lettes sacrées , n'auraient été respectées comme 
la pourpre des rois î 

En disant quelques mots des loges écos- 
saises qui se sont acquis de justes droits à l'es- 
rime publique, nous avons oublié de parler d'un 
atelier suivant le rite moderne , et non pas , ç«oi 
qu’o/i dise , le rite ancien ; car , il faut l'avouer 7 je 
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suis du nombre des réprouvés qui ignorent que 


, . .sur la terre * 


If n’existe pour le maçon; 

Que le rit seul que l’on révère 
Sur la montagne d’Hérédom (c). 


nous avons oublié de parler d'un atelier donc 
les vertus honorent ta Maçonnerie , celui de 
Saint - Louis des Amis réunis ^ à UOritm dû 
Calait. Trois établisse mens utiles ont été fondés 
tour-à-tour par cette société respectable ; cha- 
que année elle qflre à la fois une triple cou* 
ronne » au courage , au dévouement, à t'huma* 
nité et au génie dont les chants immortalisent 
les belles actions. Une dernière institution phi- 
lantropique des Amis réunis y offre encore b 
toutes les Loges un modèle à suivre et des 
vertus à imiter. C’est celle qui, au moment 
d’un incendie, met à la disposition des auto- 
rité* civiles tous les membres de l'atelier f 
t* qui s J y rendent et s’y rëittüsitftt en corps , avec 
» une écharpe blanche au bras , portant en noir 
■t le thre de la loge , pour veiller d’abord b fa 
** sûreté des mal heureux incendiés et de kurs 

(jr) Atmdes Maç * , rom. a, pag. 177. 
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» enfans, ensuite au sawtmcnt , à fa conserva- 
« cion et au dépôt, en fieu sûr , de leurs effets 
» tes plus précieux ** (à). Quel spectacle que 
ceteî d'une réunion d’hommes vertueux , fai- 
sant dans feur temple le serment hondtable 
Je sacrifier leurs jours pour sauver ceux de leurs 
semblables* La cloche funèbre se fait 

entendre, ils se réunissent ; la flamme paraît à 
peiné, ils sont au lieu de l'incendie j Us s'élan- 
cent, travaillent, se prêtent un secours mutuel, 

et rincemÜe est appaisé Rassure toi , 

malheureux ! ils ont sauvé ton épouse ; grâce à 

leurs soins , tes enfans sont dans ses bras* Ne 

■ . 1 

crains plus qu'une main avide , profitant de 
ton infortune, te dépouille des débris que les 
flammes ont épargnés; vois l'écharpe blanche qui 
flotte attachée à leur bras ; c'est à eux , c’est £1 
tes libérateurs qu’il faut confier les restes de ta 
fortune ; ils s’en rendront les dépositaires ; its 
veulent obtei4|%Ja fois tous les titres k la re- 
connaissance des morte! s. 

w 4' •w ■ I 1 1 

Institution respectable et vraiment Maçon- 

■ 

(ai 5«irs des trw* de l’instÎK philantr. de Saint* 
JLonis des A mis réunis , Ann. Maq mf t»m 1 2, 
pi 161 • 
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1 ■ . h 

nique ï Amis réunis , puissiez-vous trouver des 
imitateurs ! Amis de l'humanité recevez tes té- 
moignages de mon admiration ! Quant on agit 
comme vous, on acquiert presque le droit de 
répéty en jolis vers, que /es seuls vrais enfant 
Je lu lumière , sûpîé les enfant i'Bèrédom. Vout 
devez peu redouter pour vos écrits, un cen- 
seur à qui vos actions arrachent des larmes 
d 'a t tendrïîsement, 

i . 

j_ ^ J 

(58J « Ne décidons rien : examinons pi- 
» tiemment ce qu'on tient pour sacré dans le 
« silence du sanctuaire intérieur; prêtons à 
« tout une oreille attentive et impartiale, s'il 
Pt nous est possible de contenir notre indigna- 
« tîon; soyons juste meme envers le méchant: 
« prenons pour la voix del'urade ce que nous 

» révèlent ses prêtres intimes» [-leur eux si nous 

■ 

« y pouvions reconnaître ia vérité intègre et 
« hier fanante , Punique langage Ae celui qui 
« mérite nos respects ! Si au Contraire, le sou- 
« terrain consacré, n'exhale que des cris 

« de vengeance, ô mes frères! n'oubliez pas 
n qu'il faut être homme avant d'être prêtre et 
•1 soldat! et encore cet autre précepte , ce pre- 
« mier précepte gravé au sein de vos colonne* 
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” antiques: H n*y a ri tu de divin oh il n*y a rien 
** d* humain l 

* Un oracle qui ne s'attendrit qu’à ïa vue du 
» rameau d’or, s'est écrié : Dieu U veut 1 , et 
” son préire vous arme d’un poignard ! A moi , 
n îw« fl ires ! Renversons le trépied ensan- 
” g^îué ; brisons !e poignard du crime, et que 
n le souterrain infernal soir à jamais fermé ï » 

Be ftnstrated ail ye sfratagemetis of hdl , 

, dtvilish machinations corne to uottght (a J, 
Bonneville, JW r açon. Ecoss. eu m par* avec h$ 
trois projets* et U secret des TetnpU , prenu 
part, des Jés. chass^ pag^ 

SI M. Bonneville avait pénétré plus avant 
dans le souterrain dont la vue lui cause tant 
d’effroi, il n'aurait aperçu que d’assez mau- 
vaises enluminures à la place des spectres san-* 
glans qu'il poursuit. Pénétré de cette fausse 
idée de Maçonnerie Jésuitique , des contes 
insignifiant ont paru des vérités de fait, et 
«on âme honnête s'est révoltée contre un rite' 
qui serait atroce s'il n’étaJt point enfantin. 
Il faut en convenir, les Maçons Ecossais n'ont 
point assez réfléchi à l'aspect odieux que 


t a J Milton * î Parai, regain* d. 
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présenter leurs grades supérieurs, Entouré* 
d'hommes qu’ils estiment, conduits par eux, 
ifs ont dû sans peine , comme sans examen } se 
soumettre aux épreuves qu'il leur fallait su- 
bir ; ifs ont souri sans doute , en recevant l’arme 
vengeresse , ei^ pénétrant dans celle affreuse 
caverne. En se répétant qu'ils ne faisaient que 
jouer un rôle plus ou moins long dans une ré' 
présentation théâtrale , ils n'ont pas vu combien 
ce tôle était horrible, avec quel soin tout honnête 
homme devait s'abstettît de pareils jeux, u Est-ce 
n qa’onjove avec un poignard? a dit l’auteur que nous 
>* venons de cher à l'instant. Jeu ou non , c’estan* 
n arme Ptlt, qui ft'eil point fuite pour ta main 
j> d*u/t français n Ça) * Loin de nous l’idée qu'au- 
cun de nos frères ait ajouté foi aux histoires 
qu'on lui débitait, et qu’il ait ensuite proféré > 
sur un autd de fer, tes sermens qu'on exigeait 
de lui l . , * . . , A l'époque où Fes Chevaliers du 
Temple furent indignement proscrits, si quel- 
ques uns d’entrVux , échappés aux chaînes de fa 
tyrannie et réfugiés dans des lieux inaccessi- 
bles , avaient po voir leurs frères expirer lente- 
ment dans les fia mm es ; si des cris de mort 

F !" 

00 Bmievük , Jés. ch jjs. , prem. purt^ pag 62 * 
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1 , 

avaient retenti jusque* dan* leur* retraites, 
tout était juste, tout , au moins, était pardon* 
nabfe alors! Qui aurait osé blâmer des guerriers 
farouches exaspérés par fin justice et la cruauté? 
quf aurait osé les blâmer d’appeler la vengeance 
sur la tête de leur* bourreaux? Mais, si des 
Templiers, conservant depuis plusieurs siècles 
les principes et les ressentïmens de leurs prédé- 
cesseurs ; si , dis-je , ils se rassemblaient pour 
concerter mystérieusement des projet* affreux , 
Maçons d’Ecosse ! un Seul d’entre vous pour- 
rait-il supporter l'idée d'aller s'asseoir parmi 
eux? ne réuniriez- vous pas vos efforts pourdé- 
truire cette secte abominable ? Et , par une in- 
conséquence impardonnable , vous allez répé- 
ter en jouant des scènes que yous détesteriez , si 
elles étaient réelles, La vue d’un poignard tem* 
plier vous ferait frissonner d'horreur , et vous 
ornez ce poignard de festons et de pierreries, 

et vous le portez suspendu à de* rubans 

Il est donc bien puissant le prestige qui fait 
adopter aveuglément à tant de gens raisonnables , 
les rêveries froidement farouches d’un pédant 
Ecossais ! 

Parmi les grade* qui composent la hiérachîe 
Tempïicre , le dernier , le plus affreux de tous 
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est le Kadosk. Hâtons- nous de Ajouter; les 
étrangers qui le propagèrent parmi nous, sen- 
tirent qu’il était trop loin du caractère fran- 
çais , pour oser le proposer sans le soumettre 
à des altérations plus ou moins considéra- 
bles. On pourrait compter aujourd'hui jusqu'à 
huit cahiers de Kadosh 1 renfermant tous des 
différences marquées* Le grade qui se donne 
généralement* et qui n’est , suivant l’expres- 
sion d’un homme d’esprit* qu’un Kadosh â Vtm 
ât rose , ressemble peu à celui de l’Êcussisme 
réformé de Saint-Martin* 

Nous le disons encore* nous le répéterons 
sans cesse , l’unique moyen d'épurer la Franc- 
Maçoimerie, de -lui rendre enfin son ancienne 
splendeur* est de repousser loin d’elle les rites 
impies qu’on ose célébrer sur ses autels. Dans 
un laps de temps assez court* i’Ecossisme a 
franchi les limites qu’il semblait avoir marqué 
lui-mltne; non content de régner dans les en- 
ceintes qui lui sont consacrées* il s’est glissé 
par -tout* a pris routes les formes pour régner 
à la fois dans tous les Temples Maçonniques. 
Les, trois grades symboliques sont les seuls 
échappés jusqu’à présent à sa turbulente avidité. 
Fuissent ■ ils* long - temps encore , offrir à la 
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sagesse un asy le mystérieux î puissent tous les 
Maçons te persuader enfin, que fes grades Ecos- 
sais sont la honte et l'effroi de la véritable Ma* 
i Çonnerie ! Qu'ils sachent bien , que ce n'était pas 
avec un poignard que les initiés de Th è fi es et de 
Memphis, d'Eleusis et de Samothrace devaient 
venger Os iris, Horus, lacehus et Casmtbs, et que 
Jes flambeau^ de la raison et de la philosophie 
sont les seules armes h l'aide desquelles nous 
puissions triompher des assassins allégoriques du 
Maître. 

Presque tous îes Maçons connaissent trop su- 
perficiellement le rite que nous attaquons. Nous 
engageons le lecteur à parcourir les cahiers des 
hauts grades non réformés, le Kadorh de Saint* 
Martin, , U Grand- Malin. de l'ordre, des TempL , 
U Grand Prince de l'ordre des Templiers , F illustre 
Grand -Mottre et l'illustre Sublime Grand Maître de 
l'ordre de Jérusalem. Ces dîfférens écrits le con- 
vaincront peut-être que la répugnance que ce rite 
nous Inspire est loin d'être mal fondée. 

Les loges nationales , représentées par ïeur s 
députés réunis sous le nom de Grand-Orient , 
tendraient partager ces senti mens , lorsqu'elles 
opposaient aux progrès do l'Ecôssismc une bar- 
rière long -temps impénétrable, Le rite moderne, 

a 
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d'abord répandu en .Angleterre et dans Je Nord , 
fut îyng-temps inconnu aux Maçons Français. Si 
quelquefois il osa paraître parmi nous , ce fut iso- 
lément , sans existence et sans réunions légales. 
Enfin, quelques étrangers, revêtus sans doute 
de pouvoirs 'sans bornes, que le rite accordait 
alors aux élus du premier ordre , s'avisèrent , 
au mépris des lois et des principes reçus , de 
Constituer quelques ateliers en France, hors des 
limites de leur juridiction. A peine établis, ces 
derniers voulurent h leur tour, non - seulement 
se soustraire aux règlement et à l'autorité de la 
Grande Loge Française, mais encore s'arroger 
le droit de constituer , droit dont iJs prétendaient 
jouir , en vertu de leur dhartre umtitmmt&t* 
u Comme si la faculté de constituer, dit M, 
** Laurent , considérée sous son rapport Maçon* 
» nique, abstraction faite de toute considéra' 
» don relative au bon ordre et aux couve* 
*% venantes civiles, pouvait être un droit» (a). 
On connaît les suites désastreuses de ces préten- 
tions. La nouveauté , Fespoir dç percer les té- 
nèbres qui semblaient environner Fançien rite , 
et puisqu'il faut le répéter encore, (a Vue des 

C<0 Est *; s sur la Fr JSJqçom, 7 23 4 * 
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cordons et des bijoux qu’étalaient dans les lo- 
ges les disciples de Ramsay, toutes les causes 
dont iuïus avons déjà parlé militaient à ta 
fois en faveur du .rite Ecossais. Les Maçons 
s'empressèrent tf entourer les nouveaux auitte» 
ia révolution devait être complète, le calme 
imposant du Grand Orient sauva la Maçonnerie* 
Attaqué avec fureur, maïs toujours inébranla* 
ble; soutenant ses droits sans colère , mais avec 
fermeté, il resta long temps insensible aux in- 
jurieuses diatribes que publiaient ses fougueux 
adversaires : quelques uns de ses membres cru- 
rent enfin devoir répondre à ces injustes et 
continuelles provocations, et le Temple Ma- 
çonnique devint une arène. Jetons un voile 
sur cette époque funeste. On sait qu 'après une 
lutte longue et pénible , les défenseurs des rites 
antiques se virent forcés de céder au torrent. 
Ne pouvant plus résister k ses efforts ? ïe Grand 
Orient se laissa entraîner avec lui , et sîgim » en 
1772* itacte qui introduisît dans son sein fin- L 
novation qu*H s’était vainement efforcé de 
détruire. ^ 

Nous laissons à l'écrivain qui rédigera les 
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A nnaïes de ïa Maçonnerie moderne , le soin de 
rapporter une foule de détails intéressais sur 
l'Introduction et les progrès rapides du rite y 
Ecossais en France* Puisse- 1- if en même temps 
avoir b décrire l’histoire de la chute et d&son 
entière extinction* 


Avis de l'Éditeur, Notre exactitude nous fait 
un devoir de prévenir nos abonnés t que le re* 
tard dans l’envoi de ce volume 5 a été causé par 
la nécessité des recherches pour la formation: 
de cet article intéressant qui ne pouvait être 
divise f et une maladie survenue? l’Auteur pen- 
dant ïc cours de l’impression* 

Le 4 # , volume va être mis sous presse, et 

paraîtra incessamment. ^ 
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VÉRITABLE ART ROYAL 

% 


DE SES UTILES EFFETS DANS 

" 

l’ordre social. 

Extrait de la Planche des Travaux du 
jour de la fête de V Union des LC.\ 
Ecoss /.Sain r-N apol éo n et S ai n r e- 
Joséphine. 

Ije F/. Thomassin , V/# Tit/. de 
Sa in te- Joséphine, a ainsi développé les ■ 
avantages de V Art HoyaL 

Lorsque les premières sociétés Ma- 
çonniques conçurent le projet de se 
réunir, pour pratiquer, dans le silence , 
des vertus que la corruption semblait 
avoir exilées de dessous la terre , elles 
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dureat se ranger sous les bannières de 

t 

quelques pmssans protecteurs , ou sous 
renseigne de ces vertus memes ÿ qui de- 
vinrent, pourainsî directeur mot de ral- 
liement. Delà , cette innombrable quan- 
tité de log/. qui couvrit bientôt la sur- 
face du globe \ chacune s’érigea sous 
un titre qui devint pour elle un type ca- 
ractéristique ; bientôt V Amitié sincère , 
la Constance éprouvée , la Sincérité, la 
Bonne Foi ^ parèrent le frontispice de 
nos Temples, et devinrent, pour l'At/. 
qui les avait adoptées , une obligation 
nouvelle de se livrer plus particulière- 
ment à la vertu , ou au sentiment qu'il 
consacrait par cette dédicace* 

Ces titres distinctifs de lo g, \ furent 
✓ donc d’abord très-nécessaire s*. San s les 
diviser, ils les classaient dans la grande 
société , et produisirent une sorte d'é- 
mulation qui servit à leurs progrès , en 
rn eme temps qu'ils leurs donnaient une 
considération justement méritée aux 
^enx même des profanes. 

C’était tout cç qu'ils devaient con- 
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naître de nos mystères, La maçon/, du* 
se choisir des emblèmes qui 3 en cou- 
vrant ses travaux d'un voile épais a te* 
dérobassent à l'envie et à la malignité , 
et ajoutassent à l'éclat et à la pompe ài 
ses cérémonies. 

Quoi qu'en disent nos détracteurs 1 
il est attaché à notre institution uré 
avantage que nulle autre n'a conservé; 
aussi long-temps* qui la rend inacces- 
sible aux révolutions des siècles et de» 
empires ; une unité d’esprit telle ? qu& 
Sr’il n'y avait que deux Mac/: aûx deu* 
extrémités de la terre, chaque pôle de- 
viendrait un centre commun de la vé- 
rité et de la lu ni 1ère. 

Mon dessein n'est pas, MM/’. FF 1 ., 1 
de développer cette grande idée , et do 
vous faire voir, par des rapptochembos 
sensibles, la supériorité de notre instil- 
lation sur toutes celtes destinées à diri- 
ger les hommes et à les rendre meil- 
leurs, Le véritable Maç/.j celui qui a 
médité long-temps les sublimée prïnri- 
pes de l’arc royal ; a d^ns son cœur la 
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preuve < 3 e cette vérité , et je né dois 
pas la montrer nue à ceux qui ne font 
encore qu’essayer leurs pas dans la car- 
rière, ‘ ' . 

Ces emblèmes qui la cachent aux 
yeux des profanes , et qui 11e la laissent 
voir aux nouveaux initiés que graduel- 
lement , comme on découvre le soleil à 
des yeux délicats ; ces 1 emblèmes * ob- 
jets des sarcasmes du vulgaire ignorant, 
et respectés par les hommes qui savent 
par quels chemins on arrive: au cœur 
humain, sont,, sans, contredit, le 
voile le plus ingénieux dont on ait pu 
le couvrir* Les grands moralistes ont 
été forcés d’avoir recours aux allégories , 
aux fables , a la mythologie ^ pour ins- 
truire leurs semblables sans les effarou- 
cher. Les passions ont été personnifiées, 
L envie 3 la jalousie, la haine , sont sor- 
ties de l’enfer sous la forme d’une Mé- 
gère, d’une Alecto , d’une Tisiphouè.. 
A la voix des sages , les vertus sont des- 
cendues du ciel sous la figure d’une 
Pallas, d’une Thémis.***, $ mais che$ 

* f ^ * 
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nous, MM.-. FF,-, , ['allégorie est elle- 
même un objet sacré auquel se rattache 
notre foi et notre croyance j elle est 
puisée dans je livre qui sert de base à, 
notre religion , et les principes qu'elle 
en empruhte s’accordent tellement avec 
elle , qu’aux yeux du Maç.-. parvenu nu 
dernier grade philosophique, l’emblème 
a cessé sans perdre sa forme, et n’est 
plus lui-même qu'une vérité lumineuse, 
prouvée par son application, 

- Mais quand il serait vrai que I a Ma- 
çon.-. n’eût pas ces grandes vérités pour 
objet, trop abstraites peut-être pour 
frapper les yeux de tous les Mac.-, eux- 
mêmes , à ne la considérer que sous le 
rapport de sa morale, quelle société 
pourrait lui disputer la prééminence P 
. D’autres, en se parant de titres plus 
pompeux, semblent offrir aux hommes 
toutes le» jouissances de l’esprit et de 
l'amour-propre: Leur but est utile et 
glorieux; sans (Joute il est avantageux 
de propager les arts et les sciences; heu- 
reux ceux qui les cultivent et nous en 

3 16 
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font goûter les fruits nourrissans! Mais 
n'e$t-cepas fie la Maçon/, seule qu’ou 
peut dire : C’est ici la véritable école 
du cœur| c’est ici la source intaris- 
sable des jouissances de Taine; c'est 
dans la société des Francs-Mac/, que 
tous ies sentimens tendres et affectueux 
viennent se confondre; c'est là que 
l’homme , s'oubliant pour ainsi dire lüi- 
jnéme , vient s'identifier à son frère, 
faire son bonheur de celui qu'il lui pro- 
cure; en un mot, c'est chez nous que 
l'humanité , reprenant tous ses droits , 
ramène les âmes au véritable point de 
contact inconnu an reste du monde; 
c'est chez nous qu'elle les rapproche, 
les unit par les liens les plus doux , et 
donne enfin, dttna le spéciale d'une L.\ 
bien unie, la touchante image de la pri- 
mitive famille , avant qu’elle frit souil- 
lée par le crime. 

Qu'on ne croie pourtant pas , MM/. 
FF/. , qu'étrangers aux arts *et aux 
sciences, ces consolateurs du genre 
humain , nous en rejetions les bienfaits. 
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Nos statuts liront pas été faits par des 
barbares ennemis de la civilisation et 
des connaissances humaines ; si nous 
sommes occupés plus particulièrement 
de toutes les affections du cœur f nous 
n'honorons pas moins les talens qui or- 
nent Pesprit, nous les cultivons , autant 
que possible, sous tous les rapports qui 
ne blessent point nos dogmes. Et ne 
voyons-nous pas les hommes les plus 
distingués dans les lettres et dans Pétât, 
de la même main qui gagne des ba- 
tailles , tracer des lois ou les faire exé- 
cuter , se saisir du maillet et du com- 
pas dans nos ateliers, dégrossir la pierre 
brute, et ajouter, parleurs travaux, de 
nouveaux ornemens à nos pavés mys- 
térieux! 

Dans ce moment même , MM.*. ÏF.*., 
quel spectacle touchant et glorieux à la 
fois pour nous 1 Et que diraient les en- 
nemis de la maçonnerie , s'ils voyaient à 
votre tête Pillustre successeur de l'im- 
mortel historien de la nature, immor- 
tel comme lui, laissant reposer son gé- 
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nïe pour venir s'associer à nos fêtes et 

partager nos augustes travaux? 

Ne vous en étonnez pas , MM/. FF,\ : 
il est doux de quitter de graves occu- 
pations , de se dérober aux grandeurs et 
à l'éclat , pour venir jouir de son cœur 
dans le séjour de Pamitié, environné 
de tous les sentiment qui attachent 
l'homme à l’homme, et font disparaî- 
tre ces ■ distinctions créées par la poli* 
tique, mais nécessaires à la splendeur 
des empires, et qui font place parmi 
nous à la douce égalité sans laquelle il 
n’y a point de jouissance commune. 1! 
est doux* après avoir offert au monde 
le modèle des vertus éclatantes, de 
venir dans le cercle étroit d’une so- 
ciété de maçons , en exercer de plus 
simples et de plus modestes, de venir 
joindre, pour la veuve et l'orphelin , 
son denier à celui do son frère , d’offrir 
enfin en commun nu Grand Architecte 
de l’univers , les vœux les plus ard ens 
pour la bonheur et la prospérité de nos 
souverains. 
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Après la Iec|pre de ce morceau d*ar-* 
ckitecture, Je F/, Thomassiu fait part 
à FAt.', des stances ci-après. 

STANCE S MAÇONNIQUES 

A I*A bienfaisance, 

Tendre fiïîe des Dreux, auguste Bienf iiaance, 
Quitte , pour un moment, Je séjour éternel ; 
Tes t titans réunis invoquent ta présence 
fcn ce jour solennel. 

Prête à ma faible voix ta douceur et tes charmes } 
Qu’avec toi mes acceqs pénètrent dans tes crcuti ! 
Je veux les attendrir, et provoquer les larmes 
Que l'on doit aux malheurs. 

O toi, vers qui Je faible etiMftphelin timide 
Lèvent en gémissant une tremblante main , 

Tu reçus de l'enfer Je cœur d'un fratricide , 

S’ils t’implorent en vain. 

Regarde autour de toi , contemple la nature ï 
Son active bunté féconde nosguérêts: 

De cette fleur mourante une onde douce et pure 
Ranime les attraits, 

* 

Entçnds-tu ces accens , ces concerts de louanges t 

Mille êtres à Penvi chantent le dieu du jour : 

* 
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Entr'etrç et leur auteur voïs-tu ces doux échangés 
De bienfaits et d'Aiour ? 

Mars quel monstre paraît ? C'est le froid égoïste: 
De son pied dédaigneux il fuule le malheur ; 

La tendre humanité , que sa présence attriste , 

S'enfuit avec horreur, 

+ 

La terre, Pocéan de mets couvrent sa table ; 

Il savoure à longs traits la coupe du plaisir , 
Tandis qu'à ses cotés , lafaiinau misérable 

Arrache un vain soupir, 

# * 

Si quelquefois, cédant à la plainte importune , 
Au malheureux qui crie il donne en murmurant » 
Son présent fastueux insulte à rinfomrne, 

Mêm#en ta secourant, 

| „ -I- ■ | d ■ 

Va chercher les déserts, fuis , sybarite infâme : 
Le séjour des humains , souillé par ton aspect , 
Te repousse t et déjà le tombeau te réclame 
Comme un cadavre infect, 

l 

De scs desseins secrets , l'Éternel Architecte 
Voile à nos faibles yeux toute la profondeur 
il veut , et te lion dans te plus vil insecte 
Trouve son protecteur. 
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A' la porte du riche il plaça l'indigence ; 

Au débile arbrisseau ie chêne offre un appui : 
Mais dans le coeur de i 'homme il mit b Bienfaisance 
Pour l'égaler k lui. 


OuijPbornme bienfaisant est un dieu sur U terre: 

T ou s sesj ours som sereins , ij goûte un doux sommeil ; 
Le bonheur! en riant, fui ferme la paupière, 

Lui sourit au réveil. 


En lui le pauvre adore une autre Providence ; 

It marche , devant lui disparaît fe malheur ; 

Et, comme un doux soleil , il répand i 'abondance , 
La vie et le bonheur. 


Sans faste , sans orgueil il prévient l'indigence ; 

Et sa main généreuse , en semant les bienfaits , 
Cherche à se dérober k la reconnaissance 
Des heureux qu’elle a faits. 

Voîïk de la vertu les sacrés caractères : i 

Elle ennoblît les cœurs où brille son éclat , 

Et rend 1* humble artisan , l’habitant des chaumières , 
Egaux au potentat, 

» i 

Mais pour la rendre chère et plus utile au monde , 

Le ciel, en sa bouté* choisit les souverains 1 
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La bienfaisance en eux est la source féconde ' 

n 

Du bonheur des humains, 

. i I h > o. ■ _ 

C'est ainsi qu’on a vu } dans nos guerres civiles , 
Ennemi paternel , le plus grand des Henri* 5 
Déplorant le fléau qui désolait nos villes f 
Battre et nourrir Paris, 

i. 

A insï Napoléon 9 pour venger son injure , 

À de nouveaux combats est forcé de voler ; 
va vaincre * et pourtant sa grande âme murmure 
Du sang qui va couler. 

Mais laissons à Clïo tant de fameux exemples/ 
Elle a seule le droit de les rendre immortels : 
Et, modestes Maçons , élevons dans nos temples 
De modestes autels. 

Le F/, Poîrot, Or,\ ,a ensuite consi- 
déré L’ord^ sublime sous ses princi- 
paux rapports politiques et moraux* 
La Maçonnerie, a-t-il dit , qui * de- 
pu is tant de siècles, a été l'objet de l*ad- 
mira lion et du respect d*uu si grand 
nombre de sages , et qui fut si souvent 
en butte aux persécutions du fanatisme; 
cette science sublima que les gouverne- 
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mens faibles ont quelquefois proscrite , 
mais qu|! les bons Princes ont toujours 
protégée et encouragée; cette science, 
enfin, que tant de tempêtes politiques 
n’ont pu engloutir, et qu'on voit, au 
contraire, surnager si majestueusement 
sur POcéan des âges, a sans cesse oc- 
cupé les recherches de ses sectateurs et 
de ses adversaires, de ses panégyristes et 
de ses détracteurs. 

Quelques savans ont essayé de percer 
l'obscurité qui. enveloppe son origine; 
lisent fouillé, avec autant de zèle que 
d’opiniâtreté, dans la nuit des temps; 
ils ont interrogé les monumens de l'an- 
tiquité , disserté sur les mœurs de nos 
aïeux, sur les cérémonies religieuses, 
comparé les résultats de leurs décou- 
vertes; et là où s’est trouvée inter- 
rompue cette chaîne qui lie les faits , 
et dont le premier anneau doit être 
rattaché au berceau de Part-royal; là , 
dis-je, finit la véritable tradition , et 
commencent les hypothèses plus ou 
moins ingénieuses , pins ou moins vrai* 
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semblables dont ils se servent pour 
combler de longs intervalles : hypo- 
thèses dans lesquelles les lueurs pâles 
du flambeau de l'analogie les ont géné- 
ralement égarés. 

Est-il étonnant, mes FF/., q Ue h 
chronologie soit muette sur l’époque 
qui vit naître la Maçonnerie et sur le 
nom de son auteur? Les cent bourbes 
de la renommée, les burins de This- 
loire n’ont -ils pas, dans tous les 
temps, été consacrés exclusivement à 
publier et à graver sur le marbre et 
J'airain les exploits des Conquérans qui 
ont rempli l'univers du bruit de leur 
renommée? Eh! comment aurait-il pu 
atteindre à cette haute célébrité /le 
modeste et paisible Fondateur de notre 
Ordre, le Créateur bienfaisant d’un art 
qui s'enveloppe des ombres du mystère 
pour consoler la triste humanité î 11 
n’eut point Porgueil ni les vues ambi- 
tieuses des fondateurs de la plupart des 
sectes religieuses : sa morale fut déga- 
gée de cet appareil de superstition etde 
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cos prestiges mensongers qui frappent, 
étonnent, séduisent la multitude, et 
tfii i , ch an geaiit 1 a forme , sou ven t me me 
la destinée des Empires t placent, dans 
la postérité, ces célèbres novateurs A 
coté de ces grands événemens qui 
restent dans lu mémoire des hommes , 
moins comme le souvenir d'un change- 
ment utile A l'humanité, que comme 
celui d'une catastrophe dont elle fut 
victime. 

Getie morale, qui est répandue sur 
toute la surface delà terre, cette mo- 
rale , oui unit d'une même chaîne f rater- 

' i 

neKe des hommes dont les mœurs, les 
usages, les habitudes, les idiomes, les 
cultes religieux, les caractères,' les 
rangs sont si différens, souvent même 
si opposés , n'est-eüe pas la morale uni- 
verselle des deux hémisphères? Et 
pourquoi craindrais- je d’avancer que la 
Maçonnerie fut, peut-être , la mère de 
toutes celles des religions qui ont fait 
ie bonheur de l'espèce humaine , et 
que celui qui posa la première pierre 
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de nos Temples procéda dans In car- 
rière de la sagesse les Confucius , les 
Zoroastre, les Moïse et les Nu ma dont 
les noms sont inscrits en lettres d’or 
dans les annales de la Philosophie? Si 
j’osais ravir à L'homme l'iionnem* d'a- 
voir çonçu cette sublime institution, je 
proclamerais, tout haut, qu'elle est 
une émanation directe de la Divinité , 
et, sans doute, cette révélation sacrée 
que la religion romaine prétend être 
descendue du ciel pour elle seule , et 
sur laquelle elle fait reposer le dogme 
de sa croyance. 

Les hommes ne se sont réunis sous 
les lois d’une société générale, que pour 
mettre sous la protection de tous le 
bonheur individuel. Cette institution , 
première preuve de la corruption de 
cette nature humaine sortie si parfaite 
de la main du G/* A. 1 . f dégénéra et 
dut dégénérer dès sa naissance* Les 
abus , semblables â ces insectes ron- 
geurs f qni pénètrent jusqu’au centre des 
corps solides, s’introduisirent bientôt 

ti A. * fr 
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.dans les organisations sociales même les 
plus robustes , et rendirent in suffise ns 
les conceptions et les efforts des pre- 
jniers législateurs. 

Le despotisme ou l'anarchie firent 
sentir le besoin de tçgourir à un nouvel 
appui , et de l'opposer aux excès de l'un 
et aux désordres de l'autre. Delà, mes 
JF.*, , naquirent les log/. ces 

associations d "homme s de toutes les 
.classes, qui formèrent comme autant 
de dignes élevées par la sagesse et le 
courage , pour protéger la société et? ses 
lois primitives. Ainsi, dans ces morne ns 
de convulsion delà nature , où la fureur 
des clémens menace la vie des hommes , 
on voit, dans la commune alarme, tous 
les ressentimens particuliers s'éteindre, 
toutes les distinctions chères à l'or- 
gueil s'évanouir; chacun se resserre, se 
presse, le danger public réunit tous les 
cœurs et confond toutes les affections. 


Conserver dans toute sa pureté 1* ou- 
vrage de la civilisation , épurer par les 
charmes de l'amitié le bonheur qu'il pra- 
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cure , acquérir de nouvelles connaîssan* 
ces , répandre, parmi ses frères , celles 
qu'on possède, et dont on ne doit se re— 
garder que comme le dépositaire, cher- 
cher un appui pour sa faiblesse, le prê- 
ter à son tour, telles sont encore les 
bases sur lesquélfëè ont reposé les soc,‘_ 
mac,*. qui, sous d'autres dénomina- 
tions , furent si célèbres dans l’Egypte* 
cette première et antique patrie des 
arts et de la science des gouvernement 
et des religions- * 

L’inégalité qui se fait sentir dans la 
répartition des dons de la nature , tend 
toujours à franchit; les barrières qui ont 
été créées pour la maintenir, et sur-tout 
dans ces momens de crise où les codes 
■des nations sont devenus impuîssans 
pour maintenir ou réparer ce sage équi~ 
libre que tant de causes peuvent rompre 
sans cesse- Ne pouvons-nous pas dire 
que, dans ces jours d'orage, les soc.\ 
rrtaç-\ sont venues au secours de la lé- 
gislation , en offrant à la morale pu- 
blique un asyle sacré , en présentant, au 



MA C O ir K I QUr £ S. 195 

sein même fies discoïdes civiles , l'image 
aussi vraie que touchante d J une famille 
immense dont tous les membres ne 
forment qu'un seul tout et se forti- 
fient par leur union, quelque diffé-. 
rence quil y ait entre leurs forces , 
leurs génies et la nature de leurs ca- 
ractères- 

Salut à celui qui conçut la pensée 
de mettre sous les yeux des gouver^ 
ne mens , et comme itu modèle à res- 
pecter, ce tableau vivant et perpétuel 
du gouvernement paternel et patriar- 
chai. 

Perfectionner notre éducation, réfor- 
mer nos mœurs , inspirer aux hommes 
le respect pour la Divinité, l'amour de 
la vertu, rixorreur du vice, l'attache- 
ment pour leurs semblables, la soumis- 
sion aux lois du Prince j offrir au fai- 
ble opprimé secours contre le puissant 
oppresseur, tels sont les motifs de nos 
paisibles régnions et le but de nos su- 
- h limes travaux. * 

Si , dans nos temples, les distinctions 

i 
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de la naissance et les dignités effile*’ 
n'obtiennent aucun hommage parti- 
culier, si tous les Maçons sont égaux 
aux yeux de la Maç.’. comme à ceux 
du G.% A*** , nous n'en sommes pas 
moins, dans la société civile, soumis 
à des usages , à des institutions qu'elle 
a consacrées pour le bien général, Nos 
illustres aïeux , ces généreux Ecossais 
qui ont conservé avec un respect si 
religieux la tradition de la véritable 
Maçonnerie , ne poussaient-ils pas l'en- 
thousiasme pour l'égalité, jusqu'à don- 
ner à chaque frère une dénomination- 
Mac.*, qu'il portait en loge ? tant ils 
craignaient que l'influence qu'obtient 
dans le monde profane un nom en- 
vironné d'honneurs, ne se fit sentir 
dans les travaux I En furent-ils moins 
bons citoyens, sujets moins fidèles 
aux lois d'une patrie, où la naissance 
et les services mettaient entre les 
hommes une si grande différence? 

N'avon9-nous pas vu , mes ST.\* des * 
Monarques poissa ns , des Pontifes plii- 
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losophes, déposer à la porte de nos 
ateliers la couronne et la thiare , preu- 
dre rang dans l'immense famille des 
Maçons, courber leurs têtes sous le ni- 
veau de l'égalité > et s'honorer de porter 
un titre qui fut fièrement refusé au 
meurtrier de CJitus , et que Constan- 
tin , souillé du sang de ses proches, ne 
put jamais obtenir. 

La Maçonnerie est l'ouvrage de la 
science, et de cette sagesse ancienne 
qui a épuisé toutes ses ressources pour 
perfectionner la législation et la philo- 
sophie , de cette sagesse qui a constam- 
ment réuni tous ses efforts pour faire le 
bonheur de l'espèce humaine , et épurer 
notre âme des passions qui y jettent le 
trouble, et qui, par une conséquence 
nécessaire, peuvent porter le désordre 
-dans la société civile* C’est cette même 
sagesse, qui, pour développer plus fa- 
cilement les principes de la morale re- 
ligieuse, pour en propager avec plus 
de succès l'enseignement, pour appren- 
dre à l'homme à connaître les rapports 
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qui le Kent avec l'univers, efcsur-tbut 
avec la Divinité, couvrit sa doctrine du 
voile mystérieux, mais diaphane de 
Fallégorie, et consacra dans notre or- 
dre ce cérémonial Lthurgique qui ren- 
ferme les plus hautes et les plus subli- 
mes leçons de philosophie. 

La Maç.v nous apprend à pénétrer 
dans les secrets de la nature, sur la 
destination de la société et les causes 
de son bonheur ; elle enseigne à distin- 
guer les vertus véritables de celles qui 
en usurpent le nom, et que ^ignorance, 
les préjugés ou la mode ont imaginées. 
En donnant une attention particulière 
aux vertus qui sont les plus nécessaires 
à la société , son principal objet est 
d'empéclier que les passions ne sortent 
victorieuses <3u combat continuel que 
notre faiblesse est obligée de soutenir 
contre elles; son but, en un mot, est 
de tenir les pussions courbées sous le 
joug, et, en affermissant Tempire delà 
raison, de favoriser Fesser de toutes 
les vertus. 
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Sous tous ces rapports, et sous nulle" 
autres encore, l'art-royal peut et doit 
être regardé comme un des plus solides 
appuis des lois et des gouvernemens , 
puisque les hommes vertueux qu'il for- 
me ne peuvent être que d'excellens 
citoyens et des sujets fidèles, 

La perfectibilité de l'espèce humaine , 
tel est le grand œuvre que nous devons 
élaborer sans cesse dans nos ateliers. 

Le vrai Maçon porte à la vérité le 
respect le plus profond ; il la défend 
avec courage, mais sans emportement; 
il l'enseigne avec douceur, modération 
et constance; il sait que, suivant l’ex- 
pression d*un philosophe moderne , la 
vérité est un coin qu'on ne peut faire 
pénétrer dans l'esprit humain , qu'en 
l’introduisant par sa base. Il sait que si 
nous n'étions animés de ce sentiment 
qui nous porte à la rechercher avec ar- 
deur , on verrait bientôt disparaître ces 
notions qui consacrent la différence qui 
existe entre le juste et l’injuste, le bien 
et le mal, le vice et la vertu, ta 
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lumière et les ténèbres. Bientôt l'évi- 
dence du mensonge croissant avec ses 
succès # ou verrait les maximes les plus 
saintes réduites en problème, l'évi- 
dence obscurcie par la controverse , 
toutes les règles ébranlées par le para- 
doxe, la vertu abjurer un vain culte, 
les vices transformés en mœurs, l'ini- 
quité s'asseoir sur le troue de la justice 
et s'affranchir même de la honte, l'im- 
posture s'élever au-dessus du remord* 
par l'art de l'apologiste , la civilisation 
rétrograder vers la barbarie, et peut- 
être même l'indignation s'éteindre in- 
sensiblement dans le coeur de ceux qui 
s'efforceraient encore de rester debout 
sur les ruines de cette décadence uni- 
verselle. 

i 

Loin de nous le froid langage du pré- 
cepte et ces raisonnemens didactique* 
qui ne parlent qu'à Pesprit ! Agiton* 
bien plutôt cette corde sympatique que 
la nature a mis dans tous les cœurs pour 
frémir à l'unisson. C'est là que réside* 
cette précieuse étincelle de sensibilité^ 
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ceC instinct qui nous personnifie tous les 
êtres qui nous ressemblent ; c’est delà 
que partent ces mouvemens plus rapides 
que la pensée, qui nous font trembler 
pour ceux qui sont menacés, qui nous 
font "émir avec ceux qui souffrent* et 
qui nous enivrent du bonheur d'autrui. 
Je suis homme; rien de ce qui inté- 
resse bespèce humaine , ne m'est étran- 
ger. N'est -ce pas là ce cri de 11m ma- 
rri té, si bien exprimé par un poète de 
l'antiquité, et consenti chez les Maç,\ 
par acclamation universelle? Si, parmi 
ceux qui portent ce titre respectable , 
il en était quelques- uns que Leurs pas- 
sions, semblables à des corps isolans , 
rendissent inaccessibles aux commo- 
tions de cette électricité morale * qu'ils 
s'éloignent de nos paisibles réunions ? 
Que dis -jet qu'ils y restent, au con- 
traire* et que notre piété Isa éclaire ï 
Qu'ils apprennent que leur lâche égoïs- 
me les placerait dans la solitude an mi- 
lieu même de cette population dont ils 
sont membres! que tous les objets se- 
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raient inanimés, et que la vie coulerait 
pour eux sans événement. Un philoso- 
phe a dit qu*un seul bloc de matière , qui 
he serait point élastique , arrêterait le 
mouvement de l'Univers* Ainsi, L'im- 
passibilité des égoïstes fait expirer près 
d'euTf le sen liment 5 il ne leur reste que 
le stupide instinct de leur conservation , 
sensation glacée qu'ils partagent avec 
les brutes, et qui s'émousse bientôt pat 
des dégoûts, ou qui se rassasie par des 
jouissances. La constance même de la 
prospérité les accable , comme ces plan- 
tes destinées à recevoir un appui , et qui 
succombent sans lui sous le poids de leur 
accroissement. 

Ceux qui chérissent l'humanité ont 
bien une autre existence ; toutes leurs 
facultés sont continuellement en ac- 
tion : chaque instant de leur vie est rem- 
pli ; cette satisfaction intérieure, qu'on 
éprouve à pouvoir s'estimer soi-même, 
est pour eux une source délicieuse et in- 
tarissable de félicité. S'il m'est permis 
d'agrandir ma pensée , et de généraliser 
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fe sentimeüt de l'amour de l’humanité* 

jj- , * 

Thomme sensible voit sa famille dans 
le genre humain tout entier: ses inté- 
rêts l'agitent de mille manières différen- 
tes 5 si dans un cpin du monde, quelques 
individus ont été consolés des horreurs 
de la guerre par les douceurs de la paix , 
s’ils ont été sauvés par la magnanimité , 
épargnés par la clémence , affranchis du 
joug de l'oppression , arrachés au glaive 
du fanatisme , affermis contre les ter- 
reurs de la superstition , soustraits à la 
faulx menaçante des contagions* enri- 
chis de quelques vérités, de quelques 
lumières nouvelles , qui promettent 
de diminuer leurs maux , d'augmenter 
leur bonheur ; il ne se livre pas k 
une stérile admiration., il ne calcule pas 
péniblement quelle part de ces biens 
peut lui revenir, quel espace Us ont à 
parcourir pour arriver jusqu'à lui : aus- 
sitôt sa sensibilité le transporte au mi- 
lieu de ceux qui en jouissent : c'est lui- 
même qui a reçu 1« bienfait : il devient 
le centre de toutes ces affections , sou 
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coeur s'est agrandi pour les embrasser : 
c'est t si fose ainsi m’exprimer 9 l'unité 
qui enveloppe Piufiuû. 

L'exercice de la bienfaisance , est la 
conséquence immédiate de l’amour de 
l'humanité* Ohl combien ii est doux de 
sécher les 1 larmes de la veuve et de l'or- 

J X jr 

pheliii j de tendre une main fraternelle 
et secourable au vieillard courbé sous le 
poids de l'infortune et des années ? 
Ces jouissances nous rapprochent de la 
Divinité, 

■ ■ ■ a 

R 

Xe F.*, La garde a chanté 7 en l'hon- 
neur du Vén/* Lacépède* les couplets 
su i vans aux travaux du banquet ^ 

<r * 

1 1 i . I 

LE MODÈLE DU MACOîf. 

* * 

AIR f Jttsmàt qnt U lumière* 

Pour donner à nos mystères 
V n charme plus séduisant , ■ 1 

Nous aimons qu'au bruit des verres 7 
On s’instruise en s’amusant. 
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J’obéis à cet usage * 

Et je cherche ma leçon 

Dans |a conduite du sage 

Modèle du vrai Maçon. 

Bans le monde et dans ce Temple, 
Également je le vois 
Consacrer , par son exemple , 

L'amour de l'ordre et des lois. 

Le Monarque et la Pat^e , 

Et la sagesse , et l'honneur , 

Avec. la Maçonnerie, 

Se confondent dans son cœur. 

* * r 

Des richesses le prestige 
A ses yeux s’évanouit i 
La lumière le dirige , 

Nul éclat ne l'éblouit : 

Toujours ët modeste et sage , 

S'il esc au sein des grandeurs » 

Il y fait mentir l'adage : 

Les honneurs changent Us matin * 

La nature , à son génie , 

Dévoile-t-dle un secret , 

Sans orgueil, il le publie, 

Il eu répand le bienfait ; 

3 ^ 18 
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Ainsi toujours fa science , 

Utile et pure en ces mains , 
Comme une autre Providence, 
Est le flambeau des humains* 

C'est encore fa bienfaisance 
Séchant les larmes d'autrui î 
De fa timide indigence 
C'm le refuge et l’appui* 

Pour lui self toujours austère f 
H trouve, d’apres son cœur. 
Dans le bien qu'il aime à faire 

L'élément de son bonheur. 

* 

4P “■ 

Est- ce un être imaginaire 
Que j’ai peint dans ma chanson? 
fl n'est plus ici qu'un frère 
Qui conserve ce soupçon. 

Dans ma Adèle copie » 
le l'ai suivi trait pour trait , 

Et lui seul , je le parie, 

A méconnu son portrait* 
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COUPLETS 

1 

+ 

Chantés au Banquet de la L*\ du 
Lys Etoilé* 


Air it ta Baronne* 

r * t 

■1 i 

Brillants Étoile, 

Qui décores un Lys charmant , 

Du vrai , du beau , perces le voile , 
Chacun eu deviendra L'amant , 
Brillante Étoile* 

Que l'ignorance 
A causé de maux aux mortel* î 
Sous l’empire de la science . 

On n'eût point vu les jeux cruels 
De l’ignorance* 

Sous cette Étoile 
Qui guide Ici de vrais amis, 

Le coeur s'offre sans fard , sans voile t 
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Fidèle à (‘emblème du Lys f 
Sous cette Étoile. - 

Que cet emblème 
De fa candeur, de la beauté > 

Sut fe sein de celle qu*un aime 
Est loin de la réalité t 
Ce bel emblème ! 

Une autre Étoile (*) 

Fait de même bien des heureux : 
Maint berger voit Phîlîs sans voile ; 
Et Pamuur couronne ses feu* 

Sous cette Étoile. 

* r ■ t . ? * 

Mais quelle Étoile 
Soudain éblouit tous les yeux ?" 

Près d’elle toute autre se voile j 
Nul ne peut soutenir les feux 
De cette Étoile. i 

r 1 H '* nr 

Loin tout emblème 
Trop faible pour la vérité r 

Quand le génie a su lui-même 

-■ 

(*) Celle du Berger, 
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Créer son immortalité , 

Loin tout emblème* 

De ce génie : * l 

Que fa France s^norgueilïil ! 

Dieux ! accordez sa longue vie 
Au monde entier , qui ^embellit 
Sous ce génie. 


D ek O N T* 
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L'AMITIÉ FRATERNELLE. 


Cantique chanté â un Banquet de la R,\ 
Mère Loge Ecossaise de France , à 
l'0.\ de Paris* 


\ 


AIR de la Piété Filial 

Zélé s Maçons , unissons nous 
Par tes tiens de la tendresse , 

El qu’à jamais notre allégresse 
Vienne embellir un sentiment si doux I 
Que prés de la vertu si belle , 

Nos jours s’écoulent sans regrets ! 

Oui , la reine de nos banquets, 

Ah be’est l'amitié fraternelle, 

A peine ï 'homme voit le jour , 

A la douleur le sort i'expose ; 

Et telle fin qui! se propose , 

Il souffre encor cie ïortuue ou d'amour* 
Humain , dans ta peine cruel e, 


Qui te tend des bras caressans ? 
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Qui te promet des secours consolaiis t 
AhJ c'est l'amitié fraternelle ! 

i 

Maçons, de ces timides chants. 

Vous ne dédaignez point i’homni^ge; 

Le talent n'est pas mon partage » 

Le cœur seul dicte mea aceens. 

Pour moi point de palme immortelle, 

Plus de succès prés de Cypris ; 

Mais je réclame un plus doux prix ! 

Ah! c J est l’amitié fraternelle l 

V O Y A KD, 
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FRAGMENT • 

HISTORIQUE ET MORAL 




SUR L'ORDRE MAÇON INIQUE P 

Extrait d*un Discours prononcé dans 
la Ls. Saint- Louis de Ea Martinique , 
le £2 janvier 1806 ( ère vulgaire ), 

est douloureux de penser qu'une 
institution aussi sublime que la notre 
ait été calomniée, et que mille bruits 
injurieux aient été répandus su ries Ma- 
çons , sur ces hommes que le sentiment 
de la vertu a portés à se réunir en société ! 

Ah î si un profane imbu des notions 
fausses et calomnieuses répandues sur 
la SL.,, si un pràfane se présentait en 
ce moment à la porte de ce temple* à 
1* aspect de ces apprêts funèbres , de ce 
cénotaphe (1) * de cette assemblée nom- 


(i)La L.\ célébrait ce même jour une fête 
funèbre en l’honneur du F.\ Cazd. 
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Tireuse et brillante , de ce silence , de ce 
recueillement, sa première pensée se 
porterait sur les honneurs rendus à la 
mémoire d’un homme grand * par ses 
places éminentes, illustre , par une 
longue suite d'aïeux et par des services 
importais rendus à l'état. Jugez de son 
étonnement s'il apprenait que dans ce 
T*\ la vertu seule est honorée î que la 
mémoire de l'homme dont la perte cause 
nos regTets, ne reçoit ici des honneurs 
que parce qu'il fut juste, bienfaisant* 
l'ami de ses frères , vertueux enfin 1 
qu'il rie reçut point la naissance dans le 
sein d’une famille distinguée par son 
rang dans l'état, et que la fortune aveu- 
gle lui fut contraire ! Ah! mes FF/,, 
vous verriez des larmes de sensibilité 
s'échapper des yeux de ce meme profa ne, 
vous le verriez solliciter aussitôt la fa- 
veur d'être admis parmi vous , et désirer 
ardemment de faire partie d'une asso- 
ciation où la vertu seule reçoit de pareils 
honneurs. 

Quant à son antiquité , il est probable 
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qu'elle tinte du moment où les homme» se 
rassemblèrent pour vivre en société. En 
effet , dans les premiers temps de la civi- 
lisation , et qui devaient se ressentir en* 
core de la barbarie de l’homme sauvage , 
dansces premiers temps, dis-je, l'homme 
doué par la nature d'une constitution ex- 
traordinairement forte et robuste, devait 
dominer les autres hommes moins bien 
partagés que lui* il devait les dominer 
par le droit du plus fort , droit qui s’allie 
si rarement avec la justice. Alors des 
hommes justes , vertueux, et que la na- 
ture avait favorisés d’une plus grande 
portion d’intelligence, mais d'une cons- 
titution faible et délicate > en se voyant 
injustement opprimés, ont du chercher 
naturellement à se rassembler à l’ombre 
du mystère pour échapper à la tyrannie, 
se prêter des secours mutuels , et se 
Communiquer réciproquement le peu 
de connaissances qu'ils pouvaient avoir 
acquises dans les sciences et les arts. 
Telle a du être , à ce qu'il me paraît, 
l'origine de la Mac/. 
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C’est dans l'Asie-, ce berceau du genre 
humain, de l'agriculture, des sciences 
et des arts , que nous retrouvons la plus 
ancienne institution de ce genre , celle 
des Brachmanes dont je vais vous parlor. 
On initiait les jeunes Braclmianes k, 
l'âge de sept ans , afin que leur amè, en- 
core tendre et flexible , ne reçu t point 
les impressions du vice. A- douze ans* 
lors de la seconde initiation , le ministr© 
sacré leur apprenait un mot composé d© 
deux ou trois syllabes qui ne devait être 
entendu d'aucun profane. Leur novi- 
ciat durait trente sept ans , pendant les- 
quels ils devaient s’exercer dans la pra- 
tique des ver Lus, et s'instruiredes vérités 
éternelles. Ils reconnaissaient que Je 
monde avait été créé par une inteüi^ 
genee suprême qui le conserve et le gou- 
verne , que l'ame ne périssait jamais , et 
qu'elle recevait dans une autre vie les 
peines ou les récompenses qu'elle avait 
méritées. Ils étaient obligés de se puri- 
fier plusieurs fois le jour i emblème in- 
génieux t qui nous montre combien nou* 
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devons être purs dé tout vîcq pour at- 
teindre à la connaissance de* vérités 
éternelles ! 

De l'Asie , la connaissance de ces vé- 
rités sublimes passa en Afrique , où se 
Célébrèrent les mystères d'Isis, qui ont 
un rapport si frappant avec la Maç/. 

I/aspirant à l'initiation descendait 
dans les vastes souterrains de la grande 
■pyramide de Memphis, dont l*existence 
atteste encore aujourd'hui la puissance 
et le génie des égyptiens. A la lu eut 
d'une Iprape sépulchrale , au milieu d'urt 
silence effrayant, une rdute longue, pé- 
nible et tortueuse le conduisait à une 
porte d'airain qui se refermait sur lui 
avec fracas. Là, ü trouvait trois hommes 
armés de toutes pièces^ qui lui ordon- 
nâtes t de continuer sa route sans regar- 
der derrière lui , et déclaraient que dans 
lecas où il ii'anraitpasle courage néces- 
saire pour vaincre les obstacles qu’il 
allait rencontrer, ils s'empareraient de 
sa personne et qu'il ne reverrait plus la 
lumière du jour. L'aspirant courageux 
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qui n'était point ému par ces terribles 
menaces se trouvait arrêté sur sa Toute 
par une fournaise qu'au ne pouvait: tra** 
verser e sur, une grille rougie au feu. 



A quelque distance de là un torrent 
s’opposait encore à: son passage et il 
trouvait clans la nécessité de ie passer à 
la nage pour parvenir, à une porte qui 
semblait lui offrir le terme de ce pénible 
voyage* A T ins tant, où il portait une 
main téméraire sur un des anneaux de 
cette porte, le seuil , fermé par un pont 
levis , l'enlevait avec un fracas épouvan- 
table j et le présentait devant une rou^ 
d’une très-grande dimension qui, par 
sa rotation, produisait un courant d*air 
violent* Telles étaienUes trois épreuve» 
terribles que subissaient les initiés égyp- 
tiens. Cette dernière épreuve conduisait 
l'initié dans l'intérieur du piédestal dô 
la statue d’Isis, Les prêtres, rangés sur 
deux baies * l'attendaient dans le temple 
pour le féliciter de sou courage* et lut 
présenter une coupe remplie de l’eau 
du torrent qu’il venait de traverser > dé- 
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signant par là l’oubli des fausses maxi- 
mes dont il pouvait avoir été iuibu 
chez les profanes- Après quelques jours 
de repos, on procédait a son initiation 
morale qui durait quatre vingt-un jours , 
et pendant lesquels il observait un jeûne 
qui devenait d’autant plus rigoureux 
qu'il approchait plus de son terme. Pen- 
dant les dix-huit jours qui suivaient le 
quarante-deuxième ,11 était tenu d’ob- 
server un silence rigoureux. Las douze 
jours su Ivan s é ta i en t destinés à des con- 
férences sur la morale , et pendant les 
neuf derniers il devait répondre par 
écrit à trois questions que le grand- 
prêtre lui faisait tle vive-voix. Ce terme 
expiré on lui faisait prêter un serment 
formidable de garder, sous peine de la 
Vie, les secrets que l'on allait lui confier, 
et de garder un silence absolu sur tout 
ce qu’il avait vu "ou entendu pendant 
îè cours de son initiation- Enfin, pour 
compléter aon 'instruction, on lui faisait 
parcourir 
les vastes 


e temple, son enceinte et 
souterrains qui en dépen- 
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daient. Tels étaient chez les égyptiens 
les mystères dMsis. 

Orphée, qui fut initié à ces mystères * 
rapporta , dans la Grèce, sa patrie , les 
connaissances sublimes qu’il avait .-pui- 
sées chez les prêtres égyptiens. A Tirnw 
talion de ces mystères il Forma ceux 
x d'Eleusis, qui Furent par la suite trans- 
portés à Home, où ils existèren t j utqu’a u 
règne de Théodose I er , L’histoire nous 
a transmis très- peu de détails sur leur 
célébration, parce que la révélation 
du secret était punie de mort, et que 
l'entrée du temple était si sévèrement 
interdite aux profanes, que deux jeu nef 
grecs ayant osé s'y introduire sans êtrs 
initiés, ils furent, pour cette seule ac- 
tion , condamnés à la peine de mort. Les 
Athéniens y faisaient' initier leurs enfans 
dès l’àge le plus tendre, et regardaient 
comme un devoir sacré de s’y faire ini- 
tier eux-mêmes avant de mourir ; on 
en excluait les impies et les homicides, 
même involontaires; et Néron, malgré 
tout l*éclat de sa puissance, n'osa pas 
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souiller le temple de Céiès par sa pré~ 
sence. Cicéron nous apprenti que les 
allégories de ces 'mystères , ramenées à 
leur sens véritable , 1 nous instruisent 
beaucoup plus de la nature des choses 
que de celle des dieux 

Nous voici arrivés à l’époque célèbre 
qur sépare l’histoÎTe ancienne de l’his- 
loîre moderne, rétablissement du chris- 
tianisme, Les premiers chrétiens, per- 
sécutés, d'un côte par les juifs, et de 
l’autre par les empereurs romains, 
furent contraints de s'envelopper des 
ombres du mystère pour "Célébrer leurs 
cérémonies religieuses* Elles consistaient 
d’al.ord dans une instruction tirée de 
récriture sainte; cette instruction ter- 
minée, si un membre de t'assemblée se 
croyait inspiré, il prenait la parole et 
improvisait un discours ; l'évéqoe ou 
surveillant prononçait ensuite des prières 
que le peuple répétait en chœur ; on pro- 
cédait ei la cène ou distribution du paie 
et du vin , pendant laquelle on chantait 
des hymnes, et les cérémonies se termi* 
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liaient par jïu repas de charité* nommé 
agape, où on ne se donnait d'antre dé- 
nomination que celle de frère et de 
sœur. Malgré les distinctions de fortu- 
nes, de rangs et de titres, il régnait, 
parmi eux, une harmonie et une égalité 
parfaites. Tel fut l'état des premiers 
chrétiens jusqu'au règne de Constantin * 
où ia religion chrétienne devint celle des 
empereurs et bientôt 1 après celle d'une 
grande partie de l'Empire Romain, 

Depuis cette époque jusques aux 
Croisades nous voyons des siècles de 
barbarie se succéder rapidement les 
mis aux autres. Saisissons cette occa- 
sion, mes F F,\ , pour Tendre hommage 
à la mémoire des Cénobites, pieux et 
zélés pour la gloire des sciences, qui 
nous ont fidèlement transmis, à Ira ver ^ 
les siècles barbares , la littérature et 
une partie des arts et des sciences des 
anciens. 

A l'époque de la première Croisade , 
vers Pan in8, neuf personnes zélées 
pour la gloire de Dieu,, et touchées 

*■ N 

/ 

J 
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des cruautés exercées par les infidèles 
à l'égard des pèlerins qui allaient à la 
Terre - Sainte , formèrent une société 
religieuse et militaire , qui avait pour 
Lut de défendre les pèlerins * et de veil- 
ler à la sûreté des chemins qui condui- 
saient à Jérusalem. Beaudouin II leur 
donna une maison près de ce même 
temple qu’ils avaient juré de défendre, 
d’où ils prirent le nom de Templiers ou 
chevaliers du Temple. Cet ordre illus- 
tre était composé de plus de quarante 
mille chevaliers lors de son abolition f 
en i3ii. Ils n’eurent d'aborcfc d'autre 
fonds pour subsister que les bienfaits 
du roi f des prélats et des seigneurs ; 
mais ces bienfaits se mu Iti plièrent au 
point que ces chevaliers se formèrent 
par la suite d'immenses revenus. Ces 
memes richesses et la haute estime que 
leur bravoure et leurs vertus leur 
avaient acquises, attirèrent sur eux U 
jalousie et J a haine, La funeste catas- 
trophe de ces généreux martyrs, défen- 
seurs intrépides de L'humanité» rcten* 
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tira éternellement au fond des cœurs 
des vrais Mac.*., alors même que les 
chevaliers du Temple ne seraient pas 
comme quelques-uns Pont pensé , les 
instituteurs de Part-royal. 

Enfin la Mac/* en but à, plusieurs 
siècles de persécutions , Tepose sous les 
auspices d'un prince (i) puissant > qui 
s'est déclaré le protecteur de l 'ordre 
Mac/, en ïrance, après avoir lui-même 
participé à nos travaux , connu la pu- 
reté de nos principes , et la sagesse de 
nos mystères. 

I 

Valleteau de Chabrecy', 
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GAITÉ MAC.’., 


Cantique clianLé dans un Banquet de la 
JR .\ L.\ de la Bienfaisance , à 1*0.% 

d'Alexandrie- 

^ « s 

* i ^ 

Air. r Eh ! gai , gai , mon officier 7 trc m 

Eh ! gai , gai t réjouissons-nous , 

CVst un jour d'alésresse ; 

■ g a| 5 £3* , réjouissons-nous j . \ 

R-iüns , faisons les fous. 

|r* 

H ■ i ' iÎ 1 

Q l(, ici chaque convive 
La isse sa gravité ; 

Jamais plaisir n’arrive 

Sans un peu de gaîté* 

Eh J gai j gai , etc/ 


L’homme qui ? sur ïa terre , 
Désire s’amuser , 

Na rien de mieux à faire 
Que de rire cl d’aimer. 

Eh i gai ? gai t etc. 


* 


1 
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Bon Maçon , qui t'attaches 
A ux devoirs du métier , 

H faut bien que tu saches 
Arroser ton mortier £i J, 

Eh ! gai , gai , etc. 

i 

Maris, de vos Maçonnes, 

Dans ce joyeux repas , 

Garçons , de vos mignonnes, 

Buvez tous aux appas. 

Eh j gai , gai , etc, 

/ i 

-P + -_J hjà 

Momus produit merveille : 

Pour un joli refrain , 

La parque, ouvrant l'oreille , 

Peut détourner sa main. 

Eh ! gai , gai , etc. 

Quand les fils de Bellonne 
Vont illustrer leurs noms, 

Qu’on approvisionne , 
lïarils , poudres, canons. 

Eh î gai , gai , etc. 


fi) Eh montrant te canon, 

t 
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St P Autriche en furie 
Ose encor guerroyer , 

Que notre artillerie 
Fuisse la foudroyer ■ 

Eh ! gai , gai s etc. 

R ■■ J 

G O y R Y aîné, Ven**. 



CANTIQUE 


SUR LA L/. DE LA COLOMBE. 

/ 

Aï R ; Femmes , poulez-vous éprouver. 

D ans notre spéde , l'âge d*or t 
Nos Crésus chantent le pactole * § 

L’amant épris* le doux trésor 
De la beauté > sa tendre idole ; 

Le chanteur maint accord touchant ; 

Nos guerriers le canon * fa bombe ; 

Moi je vais chanter bonnement 
Tous les enfajis de la Colombe. 


Sans la Colombe et son rameau * 

Dans une arche , berceau du inonde , 

p 
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Le genre humain P encor nouveau, 

Allait périr au sein de l'onde: 

Échappé par un coup divin 
A cette liquide hécatombe, 

Noé fonda, la coupe en main , 

Notre loge de la Colombe. 

1 

La Colombe invite au bonheur : % 

La Colombe est l'oiseau du sage : 

La Colombe , par sa douceur , 

D’un tendre accord offre l'image : 

En Francs-Maçons soyons unis , 

Pour ne nous quitter qu'à la tombe : 

On ne doit voir que des amis 
Chez les en fans de la Colombe. 

Attelé de maint papillon, / 

D'amour le char d'azur voltige , 

Du plaisir franchie le sillon 
Comme l'éclair : c'est un prodige ; 

Vénus sourit d'un air badin ; 

Mais craignant que l'enfant succombe : 

« Mon fils , dit-elle , en ton chemin , 
j » Pour te guider prends fa Colombe n* , 


Jupiter un jour irrité 
Dans sa foudroyante colère , 



Sur son trône ai r aît décrété 

■ 

De tout renverser à Cythére: 

Amour voit le temple des jeux , 

Qui y près de lui , chancelle et tombe 9 
Mais échappe au maître des Dieux 
Sous les ailes de la Colombe. 

Si tombait le fil de mes jours 
Tranché par la parque inflexible , 

A vos banqueta sera toujours 
Mon ombre riante et sensible : 

En ^arrosant d’un bon vin frais s 
Mes frères , gravez sur ma tombe Z 
a Comme ïî vécut, cbgîten paix 
» Un desenfans de la Colombe **. 


CAI&NART 0E MAILLY ? Orateur, 
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LE VRAI BONHEUR 

CHEZ LES MAC,'. 

A 7 


Bouquet présenté à la L.* 
des Amis fié unis , Or.‘. 


. Sûînt'Louis 
de Calais. 

i ■ * -1 


Air ; Fetvmci qui voulez éprouver* 


Pour les maçoniques drapeaux » 
Qu'il est doux de prendre les armes î 
Les Franps-Maçons sont des héros, 

Qui ne répandent point d'alarmes. 

De nos canons bruyants , ks coups , 
Jamai* n'üni vomi le carnage. , . ♦ * 

Où trouver le bonheur i , . , chez nous : 
Ailleurs , on n’en a que l’image. 


Tîos plaisirs ont du sentiment, 

La teinte délicate et pure ; 

Sans excès 3 avec enjouement. 

Ifs sort puisés dans la nature. 

Bien que nous chérissions tous , 
D’aucun nous ne faisons usage. 

Que pour voirie bonheur chez nous, 
Dom.aiîleurs on n'a que l’image. 

3 29 
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Si par Fois » nous fêtons Bacchus , 

Ce n # est jamais jusque i’ivresse , 

Nous donnons les gants & Vénus , 

El ne montrons point de faiblesse. 

En chassant l'ennui , les dégoûts * 

Les mœurs simples du premier âge 
Fixent le vrai bonheur chez nous : 
Ailleurs , on n’en a que l’image. 

Vertueux enfans du plaisir , 

Qu'une franche amitié rassemble. 
Pour vous , le plus ardent désir 
Est de toujours bien vivre ensemble * 
Le lien qui vous unit tous, 

Tissu par Ta concorde sage , 

Fixe le vrai bonheur chez nous: 

Ailleurs , on n'en a que l’image. 

T " ». * ■ 

C'est encor tbt , vive amitié , 

Qui commande la tolérance ; 

Quand la sœur , la tendre pitié 7 
Nous inspire la bienfaisance. 
Sentiment précieux et doux l 
En devenant noire héritage ? 

Vous fixez le bonheur chez nous: 
Ailleurs, on n*en a que l’image. 
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Qui n’a pas vu Péclat divin 
De l’étoile qui nous éclaire , 

Sainte amitié , te cherche envam . i 
Pour aimer * il faut être frère. 

Four quoi ne l'êtes vous pas tous f 
Mortels, vous auriez, en partage , 

* Le bonheur , comme il est chez nous ; 
Ailleurs, on ïTen voit que l’image* 

• Burgaud. 



COUPLET ; 

Chanté au Banquet ^installation de la 
Jj.*. des Ans et de l* Amitié* 


A IR. : L* hymen est un lien charmant. 

Par un bandeau , privé du jour, 
J’avais commencé ma carrière , 

Mais bientôt je vis la lumière 
Dont Pécïat brille en ce séjour, 
C’est un noble pèlerinage, 

Où tous nos cœurs sont de moitié , 
La confiance en est te gage , 

Enfin les Arts et 1 * Amitié 
Sont les compagnons de voyage. 

Pradel , Orateur. 
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COUPLETS 

Chaulés aux Banquets de la réunion des 
LL,*, de V Union et de Thémis 3 après 
J a première santé d 'obligation. 

■ Ai IL : L’hymsn est un lieu charmant, 

9 nous venons d'adresser 
Au üîsahié de h* Victoire 
Des vœux qu’au Temple de Mémoire 
La Gloire a déjà fait passer. 

Etendons p'usioin notre hommage 

Dans ce jour de solennité : 

Du héros vantant le courage , 

Portons encore une santé 
A ses compagnons de voyage* 

AIR ; Si Pauline est dans Pindïgznce* 

De grand cœur je vous remercie 
Au nom du héros des Français ; 

Mais en ce jour où l’on publie 
Qu'A lexandre songe à la paix ; 

Quand le radeau qui les rassemble 
Voit ces deux monarques fameux 
S'embrasser et trinquer ensemble t 
Kous devons la santé pour deux. 

Capelle 7 Ogl\ in G.\ O.** 
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L’AMITIÉ MAC. 1 . 

Cantique pour la fête de la Saint- Jean 
d’Été , célébrée à Tivoli , par la R.\ 
3j/. des Arts et V Amitié y le premier 
juillet 1S07* 

1 

1 

A 1 R. de la romance du Pied de Montait* 


I 

r 


L/à mou il * héritier de sa mère, 

A sa sœur remit son flambeau 
Et !uj eût : partageons ma chère, 
Mol je veux garder mon bandeau ^ 

A la clarté de sa lumière , 

Aux mortels offrant des leçons , 

JJ Amitié parcourut la terre. 

Et se fixa chez fes Maçons, 

Depuis ce jour * à tous nos frère-s , 

Cette aimable divinité 

Fît goûter des destins prospères, 

En leur montrant ïa vérité ; 

Grâce k ses conseils , h son zèîe , 

Si ,ptc fois , nous nous chicanons, 
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Avant dévider fa querelle t 
Nous vidons d’abord nos canons. 

Tendçe Amitié , ton influence 
Fait naître un bien doux sentiment} 

Far coi , secourant l'indigence » 

\ Le pauvre devient notre enfant ; 

Mais , brûlant d’en donner des preuves * 
Si tout orpbdin peut parler , 

Iï est aussi d’aimables veuves 
Que nous aimons à consoler. 

Par l’orgueil et fa jalousie 
Le Maçon fut calomnié : 

Mais pardonnons l'affreuse envie 
A qui méconnaît l* Amitié* 

Médians, bravant votre imposture , 

On verra, malgré vos soupçons , 
Changer les lois de la natûre 
Plutôt que celles des Maçons* 


Pradel, Or 
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LA PHILOSOPHIE MAC'; , 

STANCES 

y J % 

Offertes à la R.’. X#, 4 * du Patriotisme , 

À PO. 4 . de Versailles.^ 

jour où Punion , l’amitié , la sagesse. 
Promettent le bonheur aux humains vertueux , . ■ 
Dans ton aimable paix, au sein de l'allégresse. 
Que mes jours sont heureux ! 

A imï , loin des Cités , fa timide fauvette 
Choisit pour ses petits un asyte nouveau ; 

Dans le calme des bois , sa tendresse inquiette 
Va cacher leur berceau. 

Temple que je chéris, de festons symboliques 
Je viendrai , nuit et jour, embellir tes autels. 
Refuge des cœurs purs, ferme tes saints pur tiques 
Aux coupables mortels. 

O jc dis-je? leur audace b la terreur fîvre'e 
\ yu de' sou orgueil fes projets traversés ; 
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Le glaive étincelant à ti porte sacrée 
Les a tous renversés, 

L 

* 4 n m 

Esclaves dt terreur , loin de nos sanctuaires, 
Lieux gù la vérité fait entendre sa voix* 

Ici foulant aux pieds les préjugés vulgaires , 
Nous chérissons ses lois, 

À ses divins accens, les Ecossais dociles , 
Condamnent du méchant les projets criminels; 
La vertu les conduit, par des routes faciles , , 
A des plaisirs réels, 

i f 

v 

Du Maçon Ecossais, travaux remplis de charmes ! 
Il entend la douleur , il répand les bienfaits; 

De la veuve affligée il adoucit les larmes 
Et calme ses regrets, 

i 

Père de l'orphelin , soutien de l'indigence. 
Admirez comme il sait compatir au malheur 1 
De tout le bien qu'il fait , Tunique récompense 
Est au fond de son cœur. 

t . a ■ 

De ce triste valon le sol âpre et sauvage , 

Nuit et jour abreuvé des larmes des humains, 
Du vice et de Terreur , douloureux héritage, 
SVmbdîit pqr ses mains. 
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Du fanatisme impur qu'il fuit et qu'il abhorre* 

If arrache j il détruit le funeste bandeau. 

Auguste vérité , du couchant à l'aurore ? 

IJ aorte ton flambeau. 

I 1 

Alliance éternelle en vrais pfaiiirs féconde ï 
Par toi * douce amitié, charme des Ecossais , 

Les Maçons * dispersés sur fa terre et sur l'onde , 
Sont unis à jamais. 

De te vaste Univers, ô sublime harmonie I 
Le hasard forma-t-il et la terre et les deux ? 

D'un être créateur fa sagesse infinie 
^ Par-tout frappent nos yeux* 

* 

Les droits , ici dignités, ^orgueilleuse opulence* 

Le faste des palais , l'ambition des rangs 
N’exdtcnt point en nous la sombre méfiance* 

Les soucis dévorans. 

, 

Vains honneurs , vous passez comme une ombre 
. légère , 

Vous changez v6s plaisirs en de mortels regrets 

Ces riches monumcns grossiront la poussière 
Qui couvre nus guérets. 

Mortels! nous courons tous versl$ nuit étemelle , 
Où de tant de grands noms/ se perd le souvenir * 
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L T homme seul , Phomme seul à la vertu fidèle 
Vivra dans l'avenir. 

Quel bruit de la nature a troublé le silence-! 

La foudre grande , roule , éclate dans les airs \. K 
Le Tout-Puissant vient -if, dans sa juste vengeance 
Punir les cceura pervers? 

Architecte Etemel , épargne l'édifice 
Qu’à tes ordres soumis nous élevons pour toi t 
Grand Dieuï n’arme ton bras que pour frapper le vice* 
Qui méconnaît ta loi. 

Maçons rassurez -vous ; Ecossais , tendres frères , 
Répétez y répétez vos cantïcjues nouveaux , 

Un Dieu veille sur vous ; oui , le Dieu de nos pères 
A béni vos travaux. 

Quand le ciel irrité des crimes de la terre , 

Menace , fait trembler les coupables humains, 

Le juste dort en paix T au bruit de son tonnerre , 
Tous ses jours sont sereins. 

Quel éclat rejaillit de la voûte aaurée ? 

Sur un nuage d p or , assise au haut des airs, 

-a paix vient , des plaisirs et des jeux entourée, 
Consoler PU ni vers. 
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Prince cher k nos cœu rs, des humains fe plus sage, 
Napoléon* ta voix {a rappelle en ces lieux ; 

Le temps , brisant sa faulx portera d’âge en âge - 
Ta gloire jusqu'aux deux. 

Qu’unissant leurs accords , les filles de mémoire 
Célèbrent les beaux jours du régne de Titus ; 

Ces jours sont tes bienfaits, Roi grand par la 
- victoire » 

Plus grand par tes vertus, 

F i B t 

* 9 ‘ 

S a k a z i n » médecin , 

Membre de la R A M.*. L.\ Ecoss/. de 
Alexandre d*Emst , O.*, de Paris. 
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LIERZANG 

Op den Vi]ftîgsten Jaardag der Veree- 
mginrg van de zeer Achlbare Xioges 

j/Union en ia Rovalb ; 

Thans werkende onder hel Groot- 
Meesierschap van den H.\ V B S* 

S. C. van de Graaff, dezen 
dag van de n 4 ** maand van Uet Jaar 
des ÎVr. L*\ 5So6. 

Roemwaarde kunstteregt geacht! 

O kunst der vrije Metzeiaren î . 

Bij duiüterlingen vaak verachc, 

Om dat ze uw lichtnog met ontwaren; 
Door bîind vooroordeel steds bezieltl, 
|Can \ menschdom J t gîansrijk lichi van uwen 
gloed niée dragen; 

Het ïigt ter neer in \ stof geknieïd , 

En durft naar geene waarheïd vragen ; 
Maar wij in uw geheim gewijd 
Zijti altoüs on yermoeid tôt uwen dieim 
bereid ! 
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ODE 

■K. 

Sur l'anniversaire du demi-siècle delà 
réunion des très-louables loges 

l’union et la royale; 

Faisant actuellement sous V inspection du 
Grand-Maître te trçs-F én.\ F.\ J « C. 
Yatî DEN (îrRAAFFj le 3 i 9 . jour du 
31 e mois de l T année des FF*\ LtL*.\ 
58o6. { en Hollande) 


A 


rt digne d’éloges , art des Francs— 
Maçons ÿ vraiment estimable, quoique 
souvent méprisé des arrfls des ténèbres > 
parce qu’ils ne savent point encore ap- 
précier la lumière que vous répandes 
autour de fous î Le genre humain maî- 
trisé par d'aveugles préjugés, ne peut 
soutenir de ses yeux débiles le vif écl^t 
de votre colonne de feu. Courbé dans 

p 

la poussière, il n’a pas le courage de 
chercher la vérité; mais nous, initiés 
à vos mystères, nous sommes prêts à 
consacrer notre existence à vous servir, 

' 2 21 
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De rolïende Eeuwen gaan sreeds voort; 

De tijd omvlucht met rasse schreerîen » 
Men ziet alom, vanoord tôt oord. 

De wisseïrng ten schouwplaats treedetj. 
De zuigellng , h et Jtind, de man t 
En d'ouderdom , 't moét ailes zwichten, 

D jar niées in wezen biij ven kan ; 

Waar heenen zuUeu wij dan onze wenschcn 
iichten , 

Zoo niet tôt u y » bîanke Deugd ? 

Gij 1 blijft altoos de stuiï f de grondzuil orner 
vreugd . 1 


Mijn' Broeders ! hecîen is de dag, 

Toeri, over Vijfïïg voile Jarer», 

Meo in deez* Vredens-TempeJ za g y 
D'UNION met de Royal!" pareil. 
Deez’ Loges , toen te zaai* vereend r 
Verspreidden lu ister voile Stralen : 

De zinspreok van hunn J naam ondeend * 
TWoet eeuwen door hier Zegepraleo T 
Zijpronkt aïs de oudste Star, aan tïoliands 
Ooster trans. 

De Moeder Loge dezer Landen ; 
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Les siècles roulons comme des flots 
. se succèdent dans le fleuve sans fin de 
l'éternité. Le ternes fuit d'un pas pré- 
cipité* Par-tout d'un pôle à 1-autre 7 
on Voit régner des changemens et des 
altérations* Le nourrisson , l’enfant „ 
Fhoinme fait* le vieillard, tout doit 
obéir à la loi commune, en cédant la 
place. Rien n'est stable, et comme 
rien ne restp debout,* à quel objet 
adresser nos vœux , sinon h toi , 6 
vertu pure ! tu es et tu demeures , sois 
donc la base impérissable de notre fé- 
licité 1 1 . 

O , mes frères ! cinquante ans se sont 
écoulés. Ce jour mémorable nous rap- 
pelle l'époque première et fortqnée où 
ce temple de la paix vit l ' Union se 
joindre à la Royale* Ces loges alors 
réunies en jetèrent des faisceaux de 
rayons plus brillons. Que la devise 
tirée de leurs noms se fasse remarquer 
ici , pendant des siècles , comme un 
trophée sur lequel les jeux se fixeront 
avec complaisance. Oui } elle brille cette 
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Dan. soms wîerd baren heïd'ren otans 

i- ^ 

Verduisterd door orrtsnoerde banden; 
Maar * Broeders ! verr* van un* dcez' oagedach- 
tenis, 

Nu Eendragt , Vriendschap , Trouw , uns 
aller doe! wi: is. 


Gïj Sterren , die ann *t O os t en protifet ! 

Van daar uw iiçht îaat nederdalen , 
Onz* harten door uw gunst ontvonkt , 
Moct slechts de dankbaarheid bepaïen î 
Neen , Meesters in die groote kunsc, 
Hekend aan Oost en W ester Poolen, 
Omschaduwd door uw J dierb’ren gunst, 
Kan *t dwaaïîicgr van ons hart , ons mm mer 
meer doen doolen ; 

Eescherm dan door uw magt deez' 
Union Roy aal ; 

Zoo bfijv* uw' broedermin voorons 
een* Zcgepraal! 

j . 


ize 


K^OOQ 

o 


Original from 
PRINCETON UNIVERSITY 


4UPMMJ 



P 


* ■ ■ 

M AÇOSKIQI TES, 24S ' 

devise des deux luges fendues en un 
meme corps j comme l'étoile lu plus 
ancienne à l’enceinte orientale de la 
Hollaude, la loge mère de ces Mon- 
trées t quoique son 1ns tre ait été obs- 
curci pendant quelque temps par des 
hordes sauvages. Ali ! gardons-nous tte 
rappeler ce souvenir dans un moment 
oit nous tendons tous à l'union , la corn- 

I p ■■ p 

corde et la fidélité ! 

O vous! étoiles qui resplendissez à 
rOrient j d'où vos feux scintillans par^ 
viennent jusqu’à nous, nos cœurs, en- 
flammés par votre influence, voudraient 
s'élancer vers vous; maïs un respect 
qui tempère tas élans de la reconnais- 
sance les arrête. Maître du grand art , 
comme clans les contrée a orientales et 

HÉ ‘ * 

occidentales, grâce avons , ces cœurs 
remplis de gratitude ne peuvent pïi;~ 
s'égarer eu suivant une fausse lumière, 
actuellement que vous luisez devant eux 
et tas couvrez de votre éclat protecteur 
et tutélaire qu'ils savent apprécier. Sou- 
tenez de votre puissance celle Union 
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Gi] die het Aehth’re Meesterscbap ? 

Zoo rûemrïjk thans bekleed î 
Opaîenere ’ die de uetenschap 
Des yrijen Met^laars isretç i 
GijRedenaars-gij Officiers, gij verd'reBroe- 
d*ren stoet, 

Pie ons yereertmet uw beioek ? en onzen 
îjver voedt , 

Gun ïnij het laden van \ Kanon 
En *t lossen van J t Geweer 
Pat steeds de Royale U-NICHT,, 

In giansen roem verrtieerî 
Dat kracht, datwijs-én schoonheîd steeds, 
haarblijven rot cie r aad , 

Tôt Zon en Mann in 't niet viTzinkc^ en 
Starrenheir vergaat. 

■ î * if 


* -, J ■ ► 

STEURBROEK , s.% K\ C/ 
Gtdepatüîrd Mets ter. 
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Royale et désormais votre amour fra- 
ternel devient pour nous un sujet de 
triomphe. 

Vous tous que tant de gloire accom- 
pagne dans l’exercice des respectables 
fonctions de la maîtrise, surveillans 
versés dans la science de la Franc-Ma- 
çonnerie, orateurs adeptes atéloquens, 
o (liciers et frères qui nous honorez de 
votre visite, et apportez un nouvel ali- 
ment à notre zèle* souffrez que je 
charge les canons et la mousqueterie 
en votre honneur. Oui * que le lustre 
et l'éclat de l'Uuiour Rostale brillent 
toujours en croissant; que la force , la 
sagesse et la beauté restent toujours le, 
partage et demeurent l’ornement de 
chacune de ces loges* jusqu’au moment 
fatal ou le soleil et la lune doivent se 
perdre dans l’obscur abime du néant , 
et les étoiles s’y éteindre aussi. 

STEUREROEK, s.\ iu\c.\ 

il laùre député* 

\ 
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COUPLETS 

Chantés à une fête d'adoption de laL» v *. 
de Sainte* Joséphine* 

I 

ÀIR nouveau du F. 4 . Lafotid* 

Prés de nos Sceürs , je suis sincère 
Nous courons bien plus d'un danger , 
Knvaïn on en ferait mystère , 

Dans peu nous pourrons en juger , 

Certain fripon qui suit leurs traces 
Viendra profaner ce séjour } 

Car* par-tout ou l'on voit les Grâces, 
reut-on ne pas trouver t’ Amour? 


Mais peut-être est- ce un avantage 
Si ce dieu doit changer de goût, 
S'il peut cesser d ctre volage , 

IVles Sœurs ce doit être pour vous. 
Nos préceptes sauront lui plaire,. 

U doit, le tait n'est pas douteux , 
Désirer de voir la lumière, 
Puisqu'il vous aura sous les veux* 
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Ouï , T Amour séduit par vos charmes , 
Jure à jamais d e cre constant ; 

Et puur ne ptus causer d'alarmes 3 
D'étre frère il fait le serment. 

Wons devons croire à su promesse 
De lui que craindre de nouveau: 

Quand h beauté * quand ta sagesse, 

Auront déchiré son bandeau ? 


Defrénov. 




COUPLETS 


Chantés à une fête d'adoption de la L/. r 
Saùu-Eugèrte* - . 

H 

AIR de Chasse et du vaudeville de Cassa mire 

]S"otJs adorons les vertus sincères; 

Le goût , l'esprit ont des droits sur nos cœurs t 
Ainsi , mes Sœurs t regardez vos Frères j 
Vous ne verrez que des adorateurs. 

+ 1 1 

Les Francs- Maçons , répète le vulgaire. 
Depuis long -temps cachent un grand secret ; 
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Si nous avions le secret de vous plaire , 

Ce secret [à , comme on le garderait ! 

Nous adorons, etc. 

i ^ 

Nombres parfaits de la Maçonnerie , 

En ce beau jour, vous êtes sans effet! 

Car » de nos Sœurs , quand la loge est remplie , 
Tout bien compté , c’est le nombre parfait. 
Nous adorons, etc. 

Du Paradis qu'Eve perdit sur terre , 

Moi je n'ai pas de regrets infinis ; 

En vous voyant, sexe créé pour plaire , 
Nous retrouvons un nouveau Paradis. 

Nous adorons, etc. 

On dit qu* Amour voltige près des femmes. 
Mais vous pourries le fixer sans retour ; 
Grâce â vos yeux , vos lampes ont des fiâmes 
Qui brûlerai ent les ailes de î*Amour* 

Nous adorons, etc. 

Dans ces climats, nous en avons les. preuves. 
Si quelquefois nous trouvons le moyen 
De vous soumettre à de douces épreuves , 
Jeunes beautés , vous nous fe rendez bien . 
Nous adsrons , etc, 

Rochelle , Or ,\ 

. . * 
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